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LETTRE 

D E 

L'AVTHEVR. 

PVifque nofire amhi/, cher Arifie^ 
ne tus yeft4e celles qui ne fouffrent 
point de refus, je vous envoyé quelque s-^ 
uns des Dialogues, que vous avez» desja 
vêtu y & quevousm^avésdenouveaude-^ 
jnandes. Mais quant à VimpreJJion que 
vous dittes qu'ils méritent , j'attribue 
aifément ceferuiment à la me [me inclina^ 
t ion qui vous a Couvent fait eftimer mon 
portrait , à caufidu bien que vous voulcs a 
fon original. Aufji comme je ferois bien 
fimple,Ji je prenoislà dejftis quelque va^ 
nité'd'eftrtffort agréable , je n'aurois pas 
moins d'impertinence y fi je prefumois icy 
d'ejhe unbiengrandper formage. Fadvoue 
lesadvantagesque vous dormùàl'impref^ 
fion y dont la pureté y lagrace , &le lujire^ 
recommandent autant un ouvrage que la 
matiVéUfe lettre & les ratures de mon e/1 
crit vous en pourront rendre la leSure def^ 
agréable; mais trouvés bon , que pour vous 
fatisfaire yjeneme de f oblige pas moi mef-^ 
me y & que pour complaire a vojhe hu^ 
meur je ne trahiffe point mon propre genk : 
la liberté de mçnfyle mefprifant toute con- 
TomeL aij trainte^ 
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trainte , & la licence de mespenfcespure^ 
ment naturelles font aujourd'hui des mar- 
chandifesde contrebande , & qui ne doi- 
a^enteShre expof/esaupublic. Themiïlocle 
difoitàunqui n*efioit Athénien ^ Amîce 
verbà tua civitatem defiderant, & je 
'VOUS puis dire avec plus de raifon, Amice 
vcrbameafeculum defiderant. 

L'obfcurit/del' advenir me f&it ignorer 

s* il fer a jamais tems auquel ces chojespuif 

fent plaire ; triais je f^ai que pour le prt^ 

ferit elles feroiem de fort mauvais débit. 

f^ous dites queparlaproteition de quelque 

grand atiûuel je dédier ois mon ouvrage y il 

feroit aijânent k l'abh de toute injure, 

BonDieu l que je fuis éloigne de ce deffein, 

& que je mespife cespuiffitnces dont Vous 

parlés ytam s'en fautque je lesvoulujfefi 

lafchement hono ferlin' y a rien qui mefaf-. 

fe plus eJiimerChryfippus que ce que feji 

crivain de fa vie femble reprendre en luy^ 

jytûg^n, quQ j ^^^ f ^m milita fcripferît , niiUi 

Laert. j^^qQ^m régi quicquam adfcripferit, 

tnejus g^ ^^^ difcours Philo jophiqués ont befoin 

^^ ^' d'afyle & de fauvegarde , qu'ils la trou^ 

vent dans la force de la vérité, & dans 

l'authoritéde la raifon. Ce feroit chofe in:* 

. digne & honteufe à nous d'en rechercher 

aUleurs. jQueJi leur facrérefpeâ ne nous 

feutfu0amment 4Jfut[er robjervonsy cher 



DE UAUTHEUR. 
éonj , lefilence , ou du moins le fecret de 
nos particulières conférences. Satîs ma- -^picur. 
gnum altcr alteri Theatrum fumus. afudsê- 
Afocquons nous des fuffr âges d'une fotte nec, ef. 
multitude y & dans le jufie mefpris d'un ?• 
fie de ignorant y & pervers y jo'ùijfonsdes 
vrais O'folides content emens de nos entre^ 
tiens prives. Ceft à cette fin que fai dref. 
f/ces Dialogues façonn/s a l^ antique ^ plus 
propres à demeurer dans l'obfcurité d'un 
cabinet am^y qu'a fouffirir l'efclat & le 
pleinjour a une publique lumière. Aujjî ne 
mefuis-jepropof/autre but que ma propre 
fatisfaStion^ lorfque fayfait efleSiondece 
genre d'efcrire par Dialogue , fi mefprif/^ 
voire fi deslaiffé aujourd'hui ; m'efiam 
pieu d'ailleurs tant au fens qu'en la dic- 
tion y & en la conception , qtfen la narra-- 
tion )àm'efioigner & départir des moder- Tïiogen. 
nés pour fiiivre & imiter les Anciens , en- f *^''^- 
trelefquelsZenoEloatesy ou unAle^i:J^*^^^**^* 
menus ont bien eu la gloire de V invention 
du Dialogue : mais Platon y&fije ne me 
trompe y Ciceron & Lucien y celle de l'a^ 
voirport/àlaperfeSion^ cedemierCap^ 
pellant fils de la Philofophie y comme celui J^«^. in 
qui avoit tout crédit dans le Licée^ & tou- ^^^^^c~ 
te authorite dans l'Académie. Laiffant ^*-^' 
donc àpart lapoUtejfe affeSée , &fi vous 
voulez, l'éloquence fi conteft/e de ce temps, 

a iij je 



LETTRE 
je me fuis donne à l'antique pleine liberté 
1 de parler comme depenfer.Vt quîanimis 

fcrîberem non auribus. jiujfi que mon 
efprit impatient de toute fervitude ^ n'efi 
y. pas pour fegehenn?J dans la contrainte 

d'une période me furee : Oratio i^tecena- 
tis «que foluta cft quam îpfe difcinc- 
§lutnt. ^^5^ fg ne ferai jamais neuf ans comme 
inft. \ o. C//2»^ àformerune^mymey m ne travail- 
^ 1er ai des quinz^e années y comme Jjocme j 
tucian, à compofer un Panégyrique. Les Ours & 
in Ma - les Elephans ne font pas leurs petits plus 
crobtîs, parfaits 3 ni moins groffiers y pour eflre 
bfig-tempsà hs enfanter & polir lApeU 
lesprenoit de bonne grâce cet avantage fur 
Protogenes de n'avoir pas fi long-temps le 
pinceau en main comme lujf. Pourmoyà 
quelque ouvrage que je me porte ^je tajche 
d'imiterUnature^&cesgrands ouvriers 
' qui font tout en fe jouant 02« t< irtjuyvm 
f4,îlJLnx^vH^^VQv ccvQçâ> T©-. L'homme mé-^ 
me n'a efiéfait des mains de Dieu que 
comme en jouant , quoique cefoitfon chef- 
d'œuvre y dit Platon au fixieme de Je s 
Loixj nous exhortant fi griment aux 
fajfe-temps & récréations , auffi verrez, 
vouspeudeperfonnes quis' attachent fi foi" 
gnetifementàl'élocutionpour nedire aux 
motsy&auxfillabes) qui ayent quant &_ 
quant lager^rofitédespenfees & defjen^ 
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ûmem. Ou jufcumque orationem vide- 
ris follidcam & politam> fcito ani- 
mum quoque non minus elle pufliiis 
occupatum. Comme il ejl d'ailleurs im- 
poffible qtfun difcoùrs contraint & fardé 
fuijfe imprimer en nos efprits des r/folu- 
fions libres & Philosophiques y Ida non 
(aciunt animum y quia non habent. 
Maiscemiferable travail eft encore Çuivi 
d'une autre difgrace ^ c'en qu'on ne Ut que 
fort rarement fans peine y ce qui en a donné 
a ejlre efcrit, Adeo rémanent veftigia 
qua^ue cauiarum in rébus îpfis. .2?^ 
forte que le mal volontaire que Je font ces 
laborieux efcrivains , paffe par neceffîtéy 
& comme par contagion^ jufques dans l'ef-^ 
frit de leurs Leâeurs. Ce font des raifons 
far lefque lies je flatte ma naifve & fou- 
daine façon de m' expliquer 3 O* peut-ejlre 
monimpuiffance de mieux faire ^mef ai- 
font croire qu'il ejl à peu prés de nos dif- 
coùrs & de nos e fer its comme de ces fonges 
que de fer it le Poète : 

Sunt gemiAs fomni portas : quarum 

altéra fertur 
Cornea , qua veris facilîs datur cxi- 

tus umbris : 
Altéra candenti perfe6ta nitens Ele- 

phanto : 
Sed fal/â ad cœlum mittunt infom- 

nia mânes. a iiij Fous 
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Voustùjez^que cetu farte d^yvoire^ toute 
belle & magnifique qu'elle efty ne donne 
fdffage qu'au menfonge^ la où l'autre de 
corne vile y obfcure à" grojjiere :,fert de 
trajeSàlaverit/. Le langage auffi le plus 
rechercha p ou mefme l'âoquence la plus 
Artificieufe jne font pas à mon advis , les 
meilleurs truchemens de nos conceptions; 
un parler majle^ &fans affeSation^efifou^ 
Wnt plus fignificatif& plus fidèle inter^ 
prête de hoflre intérieur. Jouant à lama^ 
tiere & aux chofes que vous verrez, icy 
tr aidées ^ À peine un autre moins mon amy 
que vousfe pourroit-ilarrefter à chofes ou 
fi légères ) ou fi extravagantes : vous tfj 
verrez, quafiquedes fables you desparado^ 
xes. Mais pour les premières jfouvene:^ 
vous de ce que dit Cebes dans Platon j qiK 
une des occupations de Socrate fut de met- 
tre envers les fables d'Efope^ &qu'apres 
LuciusPatrenfis 3Lucien& AptiUe^ l'ef-^ 
prit fer ieux de Machiavel n'a pas defdaî- 
gn/ la mythologie de Vafne. Peut-ejlre 
auffi ne pouvons nous prendre unfubjeil 
plusconyenable^fitoutenoflrevien'ejl y à 
le bien prendre , qu'une fable y nojire cog^ 
noiffance qu'une afnerie y nos certitudes 
que des contes : bref y tout ce monde qu'une 
farce & perpétuelle comédie. S'il vous 
femble d'ailleurs que je fois trop enclin aux 

Jentimetis 



DE TAUTHEUR, 

femimens inoiiis y & parâdaxiquesyqae ^j^^ 
Ciceron appelle , Socratîca mirabilia cati, 
StoicoTVtm. Comme je recognoisingefw- $• ». 
ment y avoir très-grande propenfion y bien 
que cefoit hors de toute affertion & confia 
dence Stoïcienne ^ je vous prie de faire un 
peude réflexion y non feulement fur les er- 
reurs y fottifes y & impertinences des opi^ 
nions du vulgaire y ( ce mot comprend à 
nojhe efgardle cav allier y l'homme dero^ 
hcy&le pajfan également.) Mais encore 
fur l' autorité tyrannique du temps y & des 
Coutumes qui lesont ejiablïesy & fur l'o^ 
piniaftret/ invincible avec laquelle elles 
font fi aveuglement foufienuesy m'affeu-^ 
ram que vous ferez, contraint de m'ad-^ 
vouer y qu'un honnefie homme y amateur 
de la vérité y ne jçauroit trop prendre 
leur contrepied & trop s'en efcarter; fur 
quoi fimplore la force & bonté de votre 
efprity Magno enîm anîmo de rébus 
magnîs judicandumeft. le ferois plus en 
peine de vou^uïllfier en termes de religion 
quelques moralités purement phjffiquesy 
fi je ne m'eïiois desjafait entendre a vous , 
que je n'ai rien efcrit qu'en Philo fophe an- 
cien &pajfen yin puris naturalibus, &fi 
vous ne cognoifjiez, affez, lafuhmiffion de 
mon efprit aux chofes divines y lèjquelles 
jelaippar refpeU t rainer à ceux qui ont 

droit 
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iroit de toucher l'arche^ & s' approcher du 
faniluaire^ vous aurez, y s* il vousflaifiy 
enlifatal.ejlile en la main^ & vousfou-^ 
viendrTsqiTenfemblahlesoccafionsle plus 
beau traià que la main d'un amjfajfe^c^efi 
celuy duquel fouvent elle efface ; ne croye:^ 
fas que je trouve eflrange vos correâions ^ 
jem^eHonneroisbienflusdenevousenvoîr 
fomffaire, & de n'avoir point faillj eïiant 
homme y Nullum fine venîa plaçait in- 
genium. le vous aurai en outre cette oblï^ 
gation^ que je commencer ay a faire eftat 
du relie p quand vous aurés cenfuré une 
partie y&ce que vous aurés condamné en 
un lieu tiendra lieu de recommendation 
pourlefurplus 3 Ira enîm magis credam 
caetera tibi placere > fi quaedam difpli- 
cuîflè côgnovero. Pour le moins fuis-je 
feurque vous me trouvereT^hors les ter- 
mes ferviles de ceux qui ne taillent leurs 
plumes que par commandement ou par in- 
tereil^&pourenprofiter'yincapablesparce 
feuldeffeindenc rien faire quipuiffe du^ 
ter y & indignes d'une f lus grande recom^ 
penfe que celle qu'ils jefontpropofée. Ma 
maineftfigenereufe ou fi libertine y qu'elle 
ne peut fuivre que le feul caprice de mes 
fantaifiesy &cela avec une licence ftinde^ 
pendente &fi affranchie y qu'elle fait gloi- 
rede n'avoir autre vifécy qu'une naifve 
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recherche des vérités ou vray-femblances 
naturelles , ny plus important objeS que 
mapropre jatisjaâion ^ quife trouve en cet 
innocent entretien. Il me refte un mot i 
vousdirefurce quevous demandés demoy 
une continuation^) dites-vous^ de mes ou- 
i>rages^ui fèroit peut-ejire celle de mes 
péchés: c*eji que je ri envier ay jamais la 
gloire à Chryjtppus , t^ àBpicurey d'avoir 
compofé quantité de volumes , non plus 
qu'à ce Didimus alexandrin ^fon fur nom 
de yiAhx>iv%f@r y ces trois mil cinq cens 
livres par luy faits félon Hefychius , ou * 
mefme quatre mille au rapport de Senec-- 
que y/nant fait dire de luy qu'il avoit les en- 
trailles d'airain. Que f% je me gouvernoîs 
far exempUsyCeluy de Thaïe s ^à* de la plus 
fart desfages de la Grèce Je Pithagore^de 
Socrate, de Carneadesy de Pirrhon ^ d'jir-- 
chefilaus , & de tant d'autres qui n'ont ja^, 
maisrien efcrit^feroit &plus à mongouft, 
& de plus mrande auEtorité envers moy. 
Mais s'Heft loifible d'ailleurs defuivre en 
tela (on inclination 9 & rouler quelques^ 
foisfon tonneau a t exemple de Diogeneyje 
ne crois pas qu*en ce cas U ilfoit beaucoup 
eonfiderable d^ avoir fait de bien grandes 
oeuvres y fi elles rieftoîenteneoresbientan 
nés y ce qui n'arrive que fort rarement^ Car 
il ejifwvemau contraire des grands livres 
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LETTRE 

D E 

L'AVTHEVR. 

PVtfqut nofire amitié y cher Arifte^ 
netus yefide celles qui ne fouffrent 
point de refusa je vous envoyé quelque s-^ 
uns des Dialogues y que vous avez^ desja 
veusy & quevousm*avésdenouveaude^ 
jnandes. Mais quant a VimpreJJton que 
vous dittes au' ils méritent , j'attribue 
aifément cefentiment à la me fine inclina^ 
tionqui vous aJoUvent fait eftimer mon 
portrait y àcaujedubien que vous voule's a 
fin original. Atiffi comme je ferois bien 
fimpleyft je prenoislà dejfus quelque va^ 
nitéd* effort agréable , ]e n'aurois pas 
moins d'impertinence y fi je prefumois icy 
d'eftreunbiengrandperfonnage.Tadvoue 
lesadvantagesque vous donnés àl'impref^ 
fion y dontlapuretéy lagrace y&le lujire^^ 
recommandent autant un ouvrage que la 
mauvéùfe lettre & les ratures de mon f/1 
crit vous enpourront rendre la levure def> 
agréable; mais trouvés bon , que pour vous 
jatisfaire yjeneme defoblige pas moi mef- 
me y & que pour complaire à vofire hu» 
meurje ne trahiffe point monpropregenk : 
ia liberté de monfyle mefprijant toute cm- 
' TomeL âij trainte^ 
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LETT- DE L'AUTHEUR- 

Et gratularî me fec judîcîo tuo. 
Mais quoj qu'il enfoit confervez^moy ïn^ 
^iolahlement voftre amitU, & vous fou^ 
wnez, du dire ancien^ 

Mores amici noveris ^ non oderis. 
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DIALOGUE 

Traitant de la 

{HILOSOP HIE 
SCEPTIQUE 

entre 
EUDOXUS & EPHESTION. 

SifigtUa improviddm mortdlhatem ifjvoU 
vunt :folum ut inter ifta certumfit , 
fùhil ejfe certi , nec m}jerius qukquAm 
homme AUtÇuferbius. Plinius i. Nac. 
Hift. c, 7. 

EUDOXUS. Ce n'eft pas fans 
iujet , Epheftion , qu'on die qu'il 
y a de l'intempérance , même aux let- 
tres,&quc lans cette médiocrité dorée, 
elles nous enteftent pluftoft qu'elles 
ne nous profitent , atfoiblilCint nol- 
cre efprit , & corrompant ce que nous 
avons de naturel > au lieu de le forti« 
fier , polir & cultiver. Aguicola fuc 
mervcilleufement redevable à la pru- 
dente conduite de (a mère , qui fut 
caulc qu'il en ufà avec modération , j,^^-^ 
retinuh que quod eji difi[icilHmumyexfd^i„ ^//^ 
fientia modum. Car Texcez eftant vi^ ^ghc. 
Tome I. A cicux 



2 De la Philosophie 

$n vit» cieux par tout , je crois que le meil** 
Agric, leur {bit icy de n'cftre Phîlofbphe , que 
de bonne forte. Ex véritablement vous 
avés tellement formé voftre di/cours 
& aflTu jeti voftre jugement à cette bel- 
le iufpenfîon d'efprit de la Sceptique > 
que pour ne rien déterminer de cer- 
tain p es clioTes même les plus fenfibles, 
il femble que vous ayes perdu tout 
fcntiment^ & par conièquent toute raî- 
ion \ puifque rien ne peut parvenir jut 
ques à elle que par le miniftere& in- 
tervention des fens , d'où vient que 
nous nommons les fols Inièn/êz , & 
que Saplentu nomen àfenfu ad mentem 
traduHum eji. Nefaudra-t'ilpointàla 
longue vous efcarter violamment des 
Sext. précipices, comme un Pyrrho par vous 
7>hilo' autres compare au /bleil , ou vous faî- 
fophus re toucher , & jfêntîr le feu , pour tirer 
f^Jpm, Je vous Padveu de fa chaleur & aduH- 
tion ? f^el enîm fcma , velfenfu indigent j 
^uiitafenfibus répugnant ; dit fort oiert 
noftre PeripatetilÎTiej lequel avec gran- 
de raifbn interdit aux fiens toute forte 
de conférence avec vous , puifqqe vous 
n*admetés aucun principe iblide , & 
que ne fïippofant rien de certain^on ne 
peut ufèr d'aucune demonftration en 
VQftte çftdroit , ce qui fit promenei: 

Plogenç 



de fbct bonne gnce devant 
Zenon i poor toute rciponlè à les ar- 
gomcns y qui lanbloicnt oftcr le mou» 
Tcment du monde , encre leiquels il y 
cnaToitunparluycitimciîrort&in-r, ^x.r* 
vînciblc , qu'il luy avoit impole le ^* !>• 
nom d'Achille , à ce que rapporte A- ^*^^ 
riftoceaufixie(medclaPhyfique>qiiî'* ^?* 
me lemble en avoir donne un bien plus ^^^^* ^^ 
propre & convenable à cette extrava- ^^^ * 
gance de contreveiur ainlî opiniâtre- 
ment au rapport de nos fèns quand il 
l'appelle «e^forictf T»<ri«roi«^, C9gitJt}ê- $ ?bfj^ 
nis bebetudmem (eu it^rtnhatem ; car il r. |/ 
ne (e peut faire qu un homme d*civ 
rendement fàin , puillc avoir de (i des- 
réglées fantaiiîes ou pluftoft de lî pro- 
digieufes resverics , qui Icmblentac- 
cufer Dieu & la nature de deflHiuolîcc 
ou d'injuftice en noftrc endroit, ^«i 
enim omnem fenfibus denegant fidem , in 
de9s vel contumetiofiffimi exijiunt y qNdfi 
tebusintelligendis O* dtJpefifandisfétUaccs 
M€ menddces internunt'm frdfecerittt, 

EPHESTION. Nous voila tout 
d'un coup fort mal traiftcs , Eudoxus, 
& je voy bien qu'il n'y a plus de IciN 
retc pour nous , qu'aux Anticyrcs , ou 
parmy lesMufufmans, chez Icfquds 
Ja folie dk reipeâée^ & ceux qu'elle 

A I foie 
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fait courir les rués tenus pour mignons 
•du ciel , au moins avons nous cet ad- 
■vantage , qu'auffi bien que les grands 
Princes , nous ne ferons jamais fans nos 
fols , pour nous faire rire. Senecque 
Mp.iii ^^ confbloit ainfî en fa folie : Si quando 
fatuo deleilari volo , non eft mlhi longe 
quétrendus , me rideo. Or bien que tous 
ces termes injurieux dont vous avés u- 
fe m'émeuvent plutofl la ratte pour en 
rire , que la bile pour en avoir du ref- 
fèntîmént , me faifant fouvenir de la 
naîfveté de Lucian , lequel in love tr^ 
gœdo , reprefente le bon Jupiter exci- 
tant Ton Athlète Thimocles qui fuc- 
comboît en raifons , à dire milles in- 
jures à Damis y jufques à en vouloir 
venir aux mains ,* &c certainement c'eft 
un grand argument de fbiblefic quand 
on efl contraint d'avoir recours à ces 
armes féminines ^ que les hommes de 
vertu ont tousjours jufques là mefpri- 
{ees , qu on dit qu'Hercule prenoit 
grand plaîfîr aux injures que quelques 
Rhodiens lui difoient en leurs facrifi^ 
ces. Je veux bien pourtant vous faire 
y- voir que les voflres font du tout fans 

iîijct y & fondement j vous efclaircif- 
fant ce qui eft de la doctrine des Scep- 
tiques touchant les chofcs fenfîbles , 

fort 
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fort différentes de ce que vous leur a- 
vés voulu imputer : car ils font tous 
ingénument profeffion d'aquiefcer au 
rapport de leurs fèris, pourveuquecc 
foit hors de toute opiniaftreté aS^o^et" 
r®-> avec leur inieparable fufpenfion , 
& comme ils difent fort bien Kctra tov 
vuv ^duvofjutvùv y fecmdum id quod tune 
apparet Us enïm à quibus patimur » 
C^ i quibus ita coalti ad fenfum ad-^ 
ducimur , cedimus & acquiefclmus > 
dit hautement & en planeurs lieux 
leur grand Legiflateur Sextus. Car 
ce que vous allégués de Pyrro , com- 
me fi fcs diiciples eullènt efté con-. 
traînts de Teloigner des dangers à 
toute rencontre , c'eft im fait calom-, 
nieux , au rapport mefme de Dioge- 
ne , qui nous a donne fa vie par écrit; 
à la vérité la déception fi ordinaire & 
manifefte des fèns , qui varient félon 
les âges , les temps & les lieux , qui 
nous font voir le foleil non plus grand 
que la gueule d'un four , qui font trou- 
ver le miel amer aux ibériques , & 
leurs rendent pasles toutes fortes d'ob- 
)e£ks : comme ceux qui ont THypof- 
phagma ou figgillation voyent tout 
rouge & fânguin : qui font qu'une 
mefme ydvf. efl tout autre en une cam- 

A3 pagne. 
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pagne , qu'en un lieu cftroît ou (îneux: 
que nous penfons avoir deux bouUes 
lous les doigts bien qu'il n'y en ait ma* 
nifeftement qu'une , tdllMs duo dkit in 
^* ^^r ^^S^^^^'^^^ varatione vifus autem unum.' 
; c! 6 . * Obferve luy mefine Ariftote , que tou- 
'^ ' * tes les odeurs nous fèmblent une »■ 
quand nous en avons l'odorat préve- 
nu , & ainfî de milles autres exemples> 
qu'on peut apporter de la tromperie > 
& faulîeré de chacun d'iceux : ces ren- 
contres , dis- je ^ fi ordinaires 5 les font- 
dieminer la bride en main , les empê- 
chent de lien affirmer avec aflcrtîon 
dogmatique , & pedantelque y & les 
tenans, dans la afp€4''ct, nullamotîoy 
& la k(pA(riA , mlla dictto , leur font 
avoir toujours en bouche ces beaux 
mots de la Sceptique , & ces belles 
voyes de fon Epoche , t^X'*' y fi^^^Jf^ 3 
€^«ri 3 lic€t ; ivS'iyjTAi , fieri potefty 
«(Têv i/.oi>hov y nthil magts j Isi'iv oçiÇta , w/- 
hildefinio; « KArcthctfjiCxva , non\cQmpre^ 
hendo ; cry^sTro/usK®- hATîhxa , confiderans 
ferfevero ; tolvta \çh ccjtetTctM'n-rA , om^ 
' nia funt incomprehenftbilia ; nrSivTA }Jfyt^ 

hiyoç '^tToç avriituTAiy omni orationiora-* 
tio aqualis opponhur. Et quoy ? pou- 
vés vous trouver fi eftrange en eux 
cette douteuiè retenue > puifque vous 

voyés 
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voycs le père commun de tous les 
Philofbphes Socrate , du chef duquel^ 
comme du haut de TAppennin , die 
Ciceron , ont ruilïclé toutes les fcâcs 
de la Philofbphie , lequel né propofe 
jamais dans Platon fes plus reioluës 
concluiions qu'avec une marque d'in- 
terrogation , & comme s'enquerant 
pluftot qu'enfeîgnant la vérité des cho-^ 
îês qu'il traiéke, jusques là qu'il n*o/e 
pas alïeurer d'eftre homme , pluftot 
que quelque autre animal eftrangeo^p/^œi^ 
Ègoenim , inquit;> nefclo anfim homoy 
dn aliqua alla fera Tyfbone m agis muU 
tiplex ac varia ., avec cette ingénue 
confeffion, hoc unum fào quod nihit 
fiio. Anax.iTcus l'ayant depuis en- 
chery fur luy , diiànt fe ne id quïdem 
fcire quod nïb'U fclret. 

Je ne veux point icy eftablîr , com- 
me quelques uns ont feit , Homère Diog. 
pour fondateur de la Sceptique, nyLaett. 
cnrooUer au nombre des ieârateurs '^ '^^f^ 
d'icelle Euripide, Archilochus> Zenon, ^^^ * 
6c tant d'autres de ces Anciens qui 
fèmblent avoir convenu de Ces princi- 
pes ( car nous n'en fbmmes pas du tout sext. l. 
dcspourveus , comme vous avés voulu 4. c 4. 
dire) &difcouru de toutes choies avec 
l'incertitude vacillante dont xUe fait 

A 4 profeflîon :- 
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profeffion : mais auflî ne pouvonsnoiis 
pas clouter que ces Icpt fages dont la 
Grèce nous a voulu donner les /ènten- 
ces pour règles infaillibles de noftrc 
vie , n'ayent efté de noftre mefine (en- 
timent & d'un jugement toutPyrrho- 
nicn. Car que peut fignifierleur açiçàf 
fAiTfov y moàus optiwus y (inon qu'il fiiut 
eftre retenu & ne rien décerner trop 
confidemment , ijlï\Hv ayetv , nihil ni" 
mis y ne paflèr jamais aux extrémités 
des pédants dogmatiftes ; fxihirn rlTaf, 
medhatio îotum , fe referverent tous- 
jours aux penfées & méditations fé- 
condes qui feront peut-eftre les meil- 
leures. Die s ciiei , nox noôti indicat fclen^ 
îiam. oî ^Kuç-oi kakoi y plures mali y ne 
fè laiffer jamais emporter au torrent 
de la multitude , ni au jugement des 
fols , dont le nombre eft tousjours le 
plus grand , voire infini : mais Thaïes 
me fèmble fur toiîs admirable quand 
îl dit iyïvA Tccfiçi arn y [ponde , prafto 
" ■' «(?A:4ç//,quicftàdire,àmonadvis,(î 
vous vous promettez tant de vous met 
mes & que vous deferiés tant à vofttre 
fcns , & jugement , qu'ils vous faflfènc 
. . affirmer &conclurre quelque chofea- 
vec certitude magîftrale & pedantef^ 
que , ne doutes point que vous n'en 

fbycs 
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ibycsbîen-toftau repentir3& que vous 
n'aies lahonte& les desplaifir de vous 
retradter , & dédire peu après honteu- 
fcment de ce que vousaurés temerairc- 
XDent afluré,& précipitamment arrêté* 
EUDOXUS. Jadvouë, Ephef- 
tîon y qu'on ne peut eftre trop retenu 
en ce point , & que toutes chofes ayant 
deux anfès , comme toute médaille 
deux viiages , il faut ufêr de très-gran* 
de refèrvation d'cfprit avant que de 
rien prononcer; mais de vouloir eA 
tendre cela jufques aux choies les plus 
communes,voirelesp)usfènfibles,ceft 
non-iêulement (brtir du grand che- 
min , contre le précepte de Py thagorei -, ^ 

• 1 1 • r > j» r *>. li- 

mais véritablement ainli qu on dit le ^^^ ^-^ 

mocquer de Dieu & des hommes^com. ^y^y^ 

me quand Phavorinus , l'un des vot- 

très , fbuftenoît, ne td quîdem compte^ 

bendï pojfe folem effe. Par voftre foy me- 

ritoit-il que Galiçn prit la peine de luy 

re/î>ondre , comme il a fait ^ & n'eftoit- 

il pas plus hermaphrodite d'e/prit que 

de corps , tel que le nous reprefente 

Philoftrate parmi les Sophîftes : car 

finalement il y a de certaines vérités 

reconnues & ad vouées de tous ^ & 

comme dit l'Italien : La carna délia 

Lodolafiaçe ad Qgriun9. Or deiè ban^ 

dcr 

As 
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dcr obftîncmenc contre ce cohfente- 
ment univerfel de tous les hommes , 
lequel y Feluti quddam tacite loquentïs 
néUUYA vox eft. C'eft un caprice mont 
trueux & infiipportable que nous pou- 
vons bien comparer à cette fabuleufè 
Gîganthomachie, puiique par des inf- 
tances captîeufes & fbphiftiques entaf- 
fant Pelîon fur Oflà , & Oflà fur Olym- 
pe y vous voulés renverfèr les princi- 
pes & fondemens de la nature, infit 
tant contre l'acclamation générale de 
toute l'humanité 3 & contre cette voix 
du peuple , qui n'a pas efté fans /îijec 
nommée la propre voix de Dieu ^ parce 
que Vuniverfale non s'inganna , y ayant 
fp' 17* comme dit Pline : In numéro ipf$ quoi^ 
^ > dam magnum coUatûmque confilium. Le- 
'*'• ^^' quel Ariftote compare au troifie/me de 
ies Politiques à un célèbre feftin , au- 
quel chacun a contribué fa part de pru- 
Tîine dence 5 & delug(?ment : Singuli enim 
:tanegir-decipere & decipi Poffunt , nemo omnesy 
^minem omnes fejeUerunt. Ceft pour- 
iguoy Appelles expofbit en pleine rue 
/es ouvrages , derrière lefîjuels il ef- 
coutoit les cenfures du peuple 3 félon 
lefquels il corrigeoît les défauts qu'ort 
y avoit remarqués 5 vulgum dillgemio^ 

t^fn judk^m quamfe profitons ^ comm« 

die 



dît l'autre Pline en fon Hiftoîre narii- z. ^ y . r . 
relie : & certainement en une fi gran- lo. 
de aflèmblée il y a tousjours plus de 
fâins que de malades , & fi une goutte 
d'eau eft fiijete à corruption , les 
grands fleuves , toute la mer , Tele- 
ment entier ne s'altèrent ny corrom- 
pent jamais. 

EPHESTION. Je ne me^puîs 
tenir de rire vous voyant fi couragcu- 
fèment defployer les maiftrefiès voiles 
de vôti*e éloquence en faveur de la mul- 
titude , à l'abry de laquelle vous vous . ^ 
mettes comme ceux qui avoîent re- 
cours auxftatues , & aux autels. ^//Z- 
rhiumfidem implorando , me ibuvenanrt 
de ce que dit un proverbe à ce propos, 
la va maie quanio R chiamagente àfoc^ 
corfo : mais je voy bien que vous eftes 
befte de compagnie y qui voulés fui- 
vre le troupeau omas bob as ^ por do va 
una van îottas^ 8c que vous n'eftes pas 
pourfendre la prellè & entrer dans le 
théâtre comme Diogenc alors que k 
multitude en iortira. Socrate à voftfe 
compte eftoit bien abufë nommant 
les opinions vulgaires des lamies , ou 
nôups garoux , donc on fait peur atré 
petits .enfans\ & celuy qui difbir: 
^uid vir9h$nO'Cum{aliva vulgié Qii'ay^ 
' ' '\ A 6 je 



12 De lA Phiiosophie 

je foit de maljdemandoic auflî Phocîon 
& Antifthenes , que cette multitude 
m'applaudit ? Senecque n'eftoit non 
plus de voftre advîs quand il eicri- 
voit : non faciam quod inlH folent ^ ut 

^f' î^8 . pYQyocent adpopulum ^ ou lors qu*il veut 
. que les fentîmens des (âges foient auflî 
diffcrens de ceux de la multitude , que 
le mouvement des planètes , qui ibnc 
en fi petit nombre , eft contraire à ce- 
luy des innombrables eftoiles. Auflî 
peu s*y accordoit cette Preftreflè^ dont 

Cap 1 P^^l^ voftre Ariftote au fécond de (es 
rethoriques : quA filium non finebat cum 
populo agere ; fi enlm jufta dicas , Luy 
difoit elle > homines te odio habebunt y 
f% injufta DU. Que Democrite avoit la 
penfte différente des voftres quand il 
ccrivoit : unus mihi pro populo , & po^ 
fulus pro uno. Et cet autre qui difoic 
plus hardiment encore \ faits eft unus y 
Jat'u eft nullus. Car quant à voftre pré- 
cepte de Pithagore , de ne fbrtir point 
le grand chemin que vous devez avoir 
pris dans Diogene Laertiusj Philon 
Ji^if, & Malchus mefme ou Porphyre, 
avec lamblicus , qui nous ont donné 
fa vie , le rapportent tout autrement? 
Tciç ri x€0(p4f ov^ ^n fictS'iÇuv t publica via 

non incedendum. Vous fouyepés vous 

poiât 
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point de ce que laconce Hérodote fiir 
le lajet de la guerre Perficque, à laquel- 
le les Athéniens s'engagèrent par les 
perfuafions de Ariftagoras qui n'avoit/;, xcrps 
eu aucun pouvoir fur Cleomenes }fa^ 
c'Uius vlfum eji Arift agora Milefio muU 
tos decipere quam unum : quiftCleome^ 
nem fotum fallere nonpotuit y id tamen 
in triginta mUlïbus Athenienftum effecit. 
Mais fuppofons avec vous qu'il faille 
compter & non pe/èr les fumages , & 
que nous foyons obligés d'acquiefcer 
à la pluralité des voix : quelle arro- 
gance , & quelle impertinence fera-ce 
à celuy qui fè voudra attribuer cet ad - 
vantage i puis qu'on ne le peut faire 
avec fondement raifbnnable , qu'après 
les avoir toutes parcourues & recueil- 
lies ? que fi nos anciens ont eflimé ce- 
la fi ridicule veu la multitude de tant 
& fi diverfès nations, comment le 
nommerons nous au jourd'huy que par 
la defcouverte de nouveaux mondes > 
nous avons veu une fi nouvelle face de 
la nature y &c s'il faut ainG dire y une 
humanité fi différente de la noftre ? 
Nous refiant encore les apparences 
tant vray-fêmblables ^ qu'il n'y a que 
la moindre partie de ce globe terref^ 
de qui nous fov^ connue > pour ne rien 

dire 
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dire de ceux qui ont eftabli Hnfinîté 
des mondes. C'eft une merveilleufe 
vanité & in folence àHiomme qui fait 
à peine ce qui fe paflè chez luy ^ de s'et 
tîmer avoir une cognoillance univer- 
selle de tout ce qui cft delïbus le ciel ; 
& cela pour ne jetter jamais fii veiie fur 
toute la face de la nature , ôç ne don- 
ner jamais à ion efprit les révolutions 
entières & qui foient concentriques à 
Tunivers , Orbes mentis habens con^ 
VeruL centYÏcos univerfo. D'où vient la belle 
lib. é. remarque de Pline au feptiéme de fbn 
deaum, hîftoire fur femblable confideration : 
ciar^^ iV4f«r<c rerum vis atque majeflas in om-^ 
nibus momentis fide caret ^fiquis modo 
fartes ejus , ac non totam compleiiatur 
unimo. Et certainement nous fommes 
I . me^ tous Wi fJLiKfh Chi'TTovltç , ad pauca refpi^ 
teor. c.cientes y pour uièr des termes de voit 
4» trc Ariftote. Nous examinons la Fran- 
ce, une autre partie de l'Europe > 
quelque choie de plus efloigné p nocK 
flgurans que tout le refte va de met 
me , fans jamais faire reflexion iur Tef- 
tendue immenfe de ce vafte univers , 
nunc Thracum ^queftrium , nmc Myfo^ 
rum terram afpiciendo. Aînfi que diîcnt 
les poètes : 
yirgtl. ^ ^, . Q^ JufiHt êfbtfe fimmo ^ 
•^f^tid. . J)e[piçien$ 
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Defpicïens mare vel'ivolum > terrafquè 
jacentes : 

Litîoraque & latos populos , fie ver^ 
tice cœli 
Conftitit..,ny fiiîre ouverture aux yeux 
de noftre eiprîc de ce beau livre dii 
monde:, dont la leârure fcrt de leçon à 
la vraye , pure , eflèntîelle Philofa- 
phie. Là nous verrions qu'il nY a rien 
de (i confiant , certain & arrefté en un 
lieu , dont l'oppofite ne (bit encore 
plus opiniaftrement tenu ailleurs , Se 
dans la contemplation de cette obftî* 
née variété , ne nouseftonnerions plus 
fi un Philofophe interrogé de quelle 
matière l'homme lui fèmbloît eftre 
compole, répondit d'un amas de dispu- 
tes & conteftations. Car qu*y a-t'il que 
Tefprît humain ne mette en côntrover- 
iê & ne rende problematicque : c'eft 
un glaive tranchant de toutes parts > 
une girouette à toutes pôftures , un 
Mercure qui fait yiiâgede tous coftés^ 

J^o teneam vultus mutantem PrOr Horat^ 
iea nodo. zftft.\* 

Chacun a fbn fens & fa fantaifie à 
part 5 car, comme Ton dit, autant de 
teftes autant d'opinions , & cependant . > . i 
c'eft choie focc vrayrfembkble que 

tout 
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tout defpend de iês fantaifies & opînî- 
ons;d'où vient que Heraclite nommoît 
Tfiv tna-iv àçccv vos-ov , ofinïonem facrum 
morhum , & comme ont voulu les Stoï- 
ciens y c'eft d'elle que nous fommes 
touchés , & non des chofcs mefmcs. 
Ce qui fie auflî imaginer à Protagoras 
que l'homme (e pouvoit appeller la 
mefure de toutes chofês , & repeter (î 
fouvent à ce grand Empereur Philolb- 
phe Marc Antonin cette maxime o ri 
^jTAVTcc v'jrohx\'\ii > quod omnia ofmiqni- 
bus confiant. Encores s'il y avoir quel- ' 
que arreft & fermeté en icelles , mais 
comme elles dépendent des préven- 
tions & anticipations d'efprit , 

Hàdr. g^^ cutque cumfit animi cogitatïo y 
' •^* Colorque prior y 

Que celles-là font changeantes & va- 
riables à proportion des différentes i- 
dées que nous concevons à tous mo- 
mens , bon Dieux ! quels Prothées y & 
quels caméléons leur peuvent eftre 
comparés en mutabilité ? Heftor dif- 
coure tout différemment dans Homè- 
re avant & après (es blclTures , com- 
me a merme remarqué Ariftote au 
f, y tiuatrieime de fa Mctaphyfîcque , & 

wtiji moignage 
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moîgnage que nous pen/bns bien au- 
trement des choies en un temps qu'en 
un autre > jeune que vieux , affamés que - 
rallàncs , de nuià que de jour y falchés- 
que joyeux , varians ainfi à toute heu- 
re par milles autres circonftances qui 
nous tiennent en une perpétuelle in- 
conftance & inftabilité , ce n'eft donc 
pas {ans fujct que le mcfme Ariftote , 
noftre Scxtus , & tous les plus grands 
Philo/bphes ont fi {buvent répété ces 
deux vers de la divine Pocfie. 

Oiov îT h/jLcLf àymi 'rreuriç icvS'fdùvr^ 
lîcùvrî. 

Talh enm eft mens mortaUum homU 

num y 
Quiilem y in die s indït fater hominum 

atque Deorum. 

Et que Senecque fîir le mefme fens a 
fait cette remarque tres-dîgne de luy* 
J^auci illam quam conceperant mentem 
domum perferre potuerunt. Or toutes ^^-îoj. 
ces chofes n'ayant efté confiderées fi 
profondement , ni fi méthodiquement 
déduites par aucuns autres , comme 
elles le font par les Sceptiques , je 
vous conjure de voir avec attention 

ce 
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ce rare & précieux chapitre des dix 
moyens de TEpociie , ainfi que les ex- 
plique noftre dit Sextus , & puîs-je 
m'allèurer qu'il fera meilleur traiter 
avec vous. 

E U D O X US. Qu'eft-îl befoin de 
pénétrer fi avant toutes ces matières ? 
puis qu'elles ne font traitées ni difcou- 
^ rues par vous autres > que pour établir 

cette maxime fondamentale de toute 
vôtre doftrinc , qu'il n'y â rien de cer- 
tain , dont je vous puis feire voir l'im- 
pertinence par elle mefiîie, contenant 
& impliquant en foy une contradic- 
tion tres-manifefte. Car s'il n'y a rien 
de certain , voftrc propofition mefme 
ne fera pas certaine , & fi elle ne l'cft 
pas , fon contraire ie trouvera vérita- 
ble ; c'eft à fçavoir qu'il y a quelque 
chofe de vray & de certain, ainfi voilà 
la baie & le fouftien de toutes vos 
machines renverfeepar un dilemme 
qui ne reçoit point de réplique. 

EPHÉSTION. Il ne refte plus 
qu'à chanter le liriviKiav de voftre vic- 
toire > car s'il eft permis de rire avec 
Lucian , Quis non crederet te circà Sa^ 
lamlnem navaUprdio Perfas fuperajfe y 
S^nee, & véritablement , acuta funt ifta quA 
Ef.Su dlcis y fed ut nïhil acutius arifta , ita nec 

futilius. 
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futilîus. Voftre argument ne recevra 
ppînt de renonce quand vous ferés 
fburd , ou que j*auray perdu la paro- 
le > cédant ces obftacles , vous la pour- 
rés avoir double : la première que 
quand nous difons qu'il n'y a rien de 
vray ny de certain , cette voix n^eft pas 
fimplement ny abiblument affirma- 
tive 5 mais contient tacitement une ex- 
ception de foy mefine , comme quand 
nous nommions tantoft avec Homère 
Jupîterpere des hommes & des Dieux, 5^;^r.pj^, 
cela fe doit entendre luy excepte^ au-f/i/* 
trement puis qu'il cft du nomcnre & le 
plus grand d'îceux , ce ièroit le faire 
père & fils tout enfemble. Socrate s'ex- 
plîquoît cy-de(ïiis en ce fêns : hocunum 
fcio quoi nihil fcio y hoc unum cent nihil 
effecerti : La féconde eft , que comme 
le feu ayant confommé tout l'aliment 
combuftible, fe confommé encore foy- 
mefiîie , & les purgatifs de la médeci- 
ne en chaflànt du corps les mauvaifès 
humeurs, fbrtent encore eux-mcfines 
par leur propre faculté , & fe pouflènc 
quant & quant au dehors , félon le di- 
re dlîeropTnlë", qui pour ce fujet : -E/- 
lebormn f or tiffimï duels ftmUUudtni Aqua^lî^* h 
bat , concitath enïm tntus omnibus ipfum^S*^*S* 
tnpritmsexiu. Ainfî noftre axiome di^ 

fànt. 
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iant ,qii*il n'y arien de certain, le cx)m- 
prend & enveloppe foy-mttneyfeipfum 
ffvv nn^iyfcc^i , ac clrcumfmbit : en telle 
forte qu'il ne prononce rien contre au- 
truy qui ne s'eftende fur luy-meime , 
fuivant la devifè du glaive de cet Em- 
pereur : In cunclos in meque fimuL Te* 
nant en cela de l'excellence de la lu- 
mière 3 laquelle s'efclaîre elle mefine, 
& fe fait connoiftre avec les autres ob- 
jets par elle mefme. Nous ufons en- 
core icy de la comparaiion de ccluy 
qui s'eftant fervi d'une efchelle pour 
parvenir au fbmmct defiré , la renver- 
le puis après , ne luy eftant plus d'u- 
fàge : car ainfi nous eftans ièrvis delà 
demonftration qui eftablit l'incertitu- 
de de toutes choies , nous larenver(bns 
elle mefme , rien ne pouvant fubfifter 
de certain devant nous. Que s'il fem- 
ble quelquesfois qu'emportés par les. 
façons du parler ordinaire , nous pro- 
noncions quelque chofe affirmative- 
ment , cela pourtant n'eft pris parmi 
nous que douteuiêment , & ce que 
nous difons en tel cas eftre , ne fîgni- 
fie rien plus fî non qu'il nous eft ad- 
vis pour lors qu'il fbît ainfi. 

EUDOXUS. J'advoiie que les com- 
paraifbns font fort propres & merveil- 

leuicmeht 
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Icufcment bien fecondante s vos inten- 
tions , mais TT ne lonT elles pas à 
Teipreuvedenottre Dialcéticque^ qui 
ne demeure jamais fans repartie. Tou- 
tesfois pour ce que vous faites un fî 
puiflànt bouclier des dix moyens de 
voftre efcole, je veux bien que nous 
en parlions , ne m'étant pas chofè nou- 
velle, après en avoir pris connoillan- 
ce , & en ce chapitre de Sextus par 
vous fi hautement Iode , & en divers 
autres efcrits. Or desja quant au nom- 
bre de dix ,' il faut que vous advodyés 
qu'il a efté fi mal aflîgné, que beaucoup 
de voftre famille mefme n'en ont efta- 
bly que cinq , autres fept , quelques- 
mis les ont réduits à trois , & ces trois 
là ehcore à un fêul qui eft ccluy de la 
relation. Mais pour venir au ronds, 
& à la matière d'iceux , je n'y voy que 
quelques înftances & obièrvations 
particulières , recherchées de fort loin, 
&qui ne fi3nt nullement baftantes pour 
eftablir les règles & loix générales de 
l'indifférence & incertitude que vous 
prétendes eftablir en toutes cho/es. 

E P H E S T lO N. Pour le premier 
pointj) je m'eftonnc de voftre reproche, 
vcu le grand eftat que vous faites de 
vos dix catégories ^ où vous vous van- 
ter 
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tez que toutes chofès font placées 8c 
ordonnées velutivacca inftabuloy pour 
ufêr de la comparai/bn d'Ammonîus, 
Car vous ne pouvez ignorer en com- 
bien de façons elles ont efté diminuées 
& augmentées. Platon n'en mettoit 
qu'une , Xenophon deux , Valla eft 
pour le nombre de trois , les' Stoïciens 
paflènt à quatre , Plotîn à cinq , Archi- 
tas & Ariftote font venus à dix ; mais 
pour trouver logis à ce que vous ap* 
peliez Entta rationis , il en a fallu une 
onziefine , qui eft peu , en comparai- 
fbn des vingt qu'ont ctrouvé les Pytha-* 
goriciens. Au fiirplus quand nous rc- 
duifbns nos dix moiens à trois yôcces 
trois à ce gênerai livret 'jrpori , omnia 
funt ad aliquidy ne voiez vous pas que 
c'eft comme quand vous dites qu'il y a 
deilx predicameris principaux ^ la iiibii^ 
tance , & l'accident , & que puis après 
vous venez à fiibdivifer ce dernier en 
neuf» quantité & qualité, & ce qui fuit 
compofè voftre nombre de dix catégo- 
ries. Mais venons à ce qui eft plus im- 
portant. 

Noftre Sextus s'eft contenté de quel- 
ques obfèrvations fingulîeres , ou en 
petit nombre , qui eft trop peu de cho- 
^ fc , dites vous> pour en tirer de fi gran- 
des 
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des confequences. J'avois bîen raîfcMi 
de vous prier de lire ce divin elcrit a* 
vec pau(è & attention ; j'ajoufterois 
volontiers fans préjugé & anticipation 
d'efprit, fî vous eftiés capable de le fai- 
re. Vous y remarquerics ayfement , 
qu'il n'a eu autre intention que de 
nous ébaucher cette matière fi abon- 
dante, & nous ouvrir ce chemin, qu*îl 
fçavoit s'eftendre à Tinfiny . Ce qui eft 
plus que fuflSfant à un efprit clair- vo- 
yant & de bonne trempe > pour le por- 
ter à cette excellente fuipenfion d'eA 
prit qui eft le but de l'œuvre de i*au- 
theur , & le point de la félicité tout 
enfonble. Or pour vous monftrer 
combien il eft aifé d'adjoufter à ces 
commencemens , & d'augmenter cet 
admirable ouvrage , attachons nous à 
quelques-unes de iès parties , & par 
exemple , arreftons nous fur le dixief- 
me & dernier moyen, qui <:onfidere 
les mœurs , couftumes , & opinions 
diver/ès des hommes. Il eft difficile de 
rien trouver de plus exprés fur ce fii jet, 
que ce bel endroit de la féconde Muic 
d'Hérodote , où vous pouvés voir fort 
au long combien les Egyptiens font en 
cela différends du refte des hommes. 
IJs s'amufent ( dit-il) entre'autres cho- 

fes. 
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ics , à filer & ourdir des toiles au logis, 
pendant que les femmes trafiquent &: 
negotient au dehors. Les hommes pif- 
fent accroupis , les femmes debout ; 
( ceux de Mexico & autres ufent enco- 
re de cette mefîne pofture. ) Les hom- 
mes portent le fardeau fur la tefte , les 
femmes iiir les efpaules. Leurs preftres 
font tous razés , ceux qui font en deuil 
portent une longue perruque,ils man- 
dent pefle mcfle avec les autres ani- 
maux , Ce mutilent les parties viriles 
par la circoncifion, efcrivent de la par- 
tie droite à la gauche , ôc ainfi en mil- 
le autres chofes qu'il va pourfuivant , 
onc*leurs façons de faire h contraires à 
celles des autres nations ( fè perfua- 
dans neantmoins avoir feuls la raiibn 
& la reditude morale de leur coftc ) 
qu'aucun homme ou femme d'Egypte 
ne voudroit avoir baife un Grec , ni 
mangé de ce qui auroit efté tranché 
par fon couteau , ou s'eftre fervi d'au- 
cune (îenne utancile. Ce qui me fait 
fouyenîr des Canadines , & autres A- 
mef icaines,qu'on dit nefe vouloir laif. 
fer approcher des hommes barbus 8c 
velus de noftre Europe, di/ant qu'ils 
font couverts de poil comme des bef^ 
tes. Que fî on ne trouve point de cau- 

fè 
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iè plus vray-têmblable de cette diver-; 
fîce , (iaon que l'Egypte aià terre , ïbn 
eau & Ton ciel du tout differensdes 
nollres , qui ell la mefme qu'allègue 
Hippocrate en cet excellent traité de 
éiere iloc'is&atju'is ,pûYWnvde^m.œiu:s 
&couftames particulièrement oblêr- 
vées dans la ScicKie , & après luy Ga-- 
lien en cet autre beau dilcoiirs j quoi 
animi mores Jequuntur temperumemam 
eorporis,oà il obrerve iêmblablcment 
les différentes conditions des AÎiati- 
ques & Européens xomrae au contrai- 
re la rcflèmblance des païs caulè vo- 
lontiers celle des mœurs &dcs efprits, 
Merts fête communes Çunt Médit atque u G«#f , 
ArmeHÙs, dit judicieulèmentStrabon, 
quia & regiù adfimilis efi ; que devrons 
nous penfer de tant de peuples qui Ibnt 
tout autrement enoignésqaeceux-cyi 
qu'on peut dire cftrequafî à noflire 
porte ? qu'cftimerions nous de ceux 
qui vivent fbubs l'un & l'autre pole,Sc 
quivoycnt tourner fur leurs teftcs de 
u'difïèrcntes figures, & conftellations. ; , ., 
Combien les influences de ce pretendii- 
Grucifîx Auflral lëronc elles diflèmbla- 
Wes de celles de notice Cynofure } Et 
combien ceux qui font pofez fbus Lt 
ligne auront-ilsletemperainmeuti^ 
. Terne/.- B pac 
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par confeqaent la ratiocination diver- . 
îe de ceux qui ont le jour & la nuit 
chacun de fix mois entiers , ôc confecu- 
tifs ? Cependant les Egyptiens ne font 
pas feuls qui croyent avoir les meil-. 
leures couftumes,Tout le monde com- 
bat pour les fiennes. Les Grecs defFen- 
doyent au péril de leurs vies leurs tem- 
ples & leurs autels: Xçrxes , par Tad- 
vis des Mages de la Perfe , les faifoit 
tous brufler y ne recognoiflànt rien que 
le ciel capable d'enclore une divinité. 
J^uod parietibus includerent Deos y quU, 
bus omnia deberent ejfepatentia ac libéra 
quoYumque hic mundus omnis templum 
effet & domus , comme parle Ciceron. 
Herod. Les Scythes aflàffinerent Anacharfis 
^« 4» & leur Roy Scythes , qui vouloit ap^ 
porter du changement à leurs façons 
de faire. Les plus grands Legiilateurs 
ont couru pareilles fortunes , Ci leur 
dextérité ou leur bonne fortune ne les 
çn ont prefervés. rivimus' enim ad 
Senee ^^^pl^ > w^^ tatione compenimur > 
0{. 114. f^^ confuetudine abducimur. Ceft un 
torrent duquel nous fommes tous 
emportés. Le mefine Hérodote , en la 
Thalie fui vante, en fournit un notable 
exemple. Darius , dit-il , offrit à quel- 
ques Grecs toute tecompenfe , s'ils. 
; vouloycnt 
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vouloyent manger & enfèvelir dany 
leurs ventres leurs parens décédez 
comme faifoyent les Indiens appeliez 
Calaties. Ce qu'eftant abfolument, & 
avec deteftation par eux refufé , il pro^ 
pofa à ces Indiens qui eftoientprefêns 
îe mefme party , fi à la façon des Grecs 
lis vouloient brûler les corps de leurs 
pères trepallèz ; mais il trouva en eux 
encore plus de refiftance , & d'abomi- 
nation. Par où l'on voit, adjoufte-t'il, 
qu'avec grande raifbn Pindare a nom- ^ 

me vofAùv Kccvteùv fietTihicLy mè^em onSium 
regem. Les anciens Irlandoîs, Meflà-S^'''»^^ 
gctes , Derbices , & autres , faifoient 4 ^ 1 1 
gloire de manger ainfi leurs parens de- -^^ 
cédez , & les hiftoires modernes des 
Indes , tant Orientales qu'Occidenta- 
les, nous marquent infinies provinces, ; 
où cette mefme coùibimê eft encore 
en ufàge : ces nations fè perfuadant 
que c'cft comme faire revivre & ani- 
mer de nouveau ceux au/quels ils font 
redevables de leurs vies , les conver- 
tillànt ainfi & les transformant par la 
nourriture en leur propre nature & 
fiibftance. De forte que les noftres qui 
leurs prefohoient nos inhumations, & 
enterremens, recevoient avec indigna- . 
nation cette rccompenfe d'eux :Opau^ BeT/& 

B Z y^^ autres. 
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vres gens y comment laiflèz vous nian-» 
ger cette chair precieufè aux {aies vers 
de la terre ? & quel monument plus 
digne luy pouvés vous donner , que 
celuy de vos propres entrailles ? Et à 
la vérité c'eft la confideration qu'avoir 
autre-fois Artemile , beuvant les cen- 
dres de Ion mary. Nous avons veu en 
France depuis peu les Topinambous, 
lefquels après y avoir receu toutes for- 
tes de bon traitement & de careflès , 
à la première veuë de leur pays & au 
premier chatouilleux fbuvenir de leur 
ancienne façon de vivre., déchirèrent 
: leurs habits François , pour retourner 

à leur nudité , & pour revoir leurs ca- 
banes laiivages en toute liberté , aban- 
donnèrent fur l'arène les femmes qu'on 
leur avoir fait icy époufer , renonçant 
volontiers à toutes les delicateflès dont 
on leur avoir voulu donner le gouft, 
.pour retourner à leur ancienne & na- 
turelle rufticité. On n'a peu encore 
faire quitter aux Sauvages d'Irlande 
la vieille mode d'attacher la charriie à 
SigtS'^ la queue du cheval qui laboure , & en 
^ w- \ ^^ ^^^^'^^' fieclc ^^ gouverneur des Sa- 
belUin ^^S^^^^^^ ^^^^ ayant fait quitter leurs 
- ' focs de bois pour d'autres de fer, com-i- 
me plus propres & de meilleur ufage à 

fendre 
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fendre la terre , /è vit contraint afin 
d'éviter la lêdition j, pour ce que la re^ 
coite de cette année là fut allez mau- 
vaife , de les remettre à leurs premiers 
outils. Ce qui me fait encore ibuvenir 
de ces peuples dont parle Marc Polo 
fûjetsau grand Cam de Tartaric , le- 
quel ayant voulu abolir la plaifante 
couftume qu'ils avoient de faire cou- 
cher leurs femmes &c leurs filles avec 
leurs hoftes, fut au bout de trois ans 
contraint de la remettre iusîmportuné 
par les Amballàdeurs qu'ils luy en- 
voyèrent exprès, remonftrans que de- 
puis cette innovation leurs terres ne 
rapportoient plus , leur del fèmbloît 
efee d*airain , & bref qu'ils eftoient 
tombés en mille fortes d'adverfités. 
On voit donc par tout une très-gran- 
de opiniaftreté pour la coutume, qu'on 
peut nommer un cinquiefme Elément, 
voire une autre nature , qui fait que 
les enfans nouveaux nais ne font que >y 

dormir , comme y eîîans accoutumés 
dés le ventre de la mère ( dit Ariftote ç . 
degen. Anim. c. i • ) & que depuis nous 
croyons tous jours faire avec raifon & ffer^d^ 
juftice ce que nous failbns par ufage & /. x. 
imitation. C'eft pourquoy Solon Ce 
contenta d'obliger pour dix ans feu- 

B 3 lemént 
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lement les Athéniens à l'obfcrvation 
de /es loixj fçachanc bien que dans 
ce temps , la couftume les auroit aC- 
fez autorifées. Mais retournons à la 
grande diverfité de ces mœurs& couA 
tûmes différentes. Nous avons veu les 
Egyptiennes faire toutes les fonétions 
viriles. Strabon attefle le mefme des 
Gauloifes de fbn temps ; & Diodorc 
Lih. 4. Sicilien des femmes des Scythes ap^ 
Lih, 1. peUcz Sacac , & de celles desLybiens 
^ j. nommez yvvùHKçti7ovfJLt¥ory & lesrela- 
Fr Alv^^^^ anciennes & modernes nous font 
odor. voir des provinces entières d'Amazo^ 
Jiarb. lies , où les femmes feules vont à la 
<^^» guerre, ylpud Arîabrosftxinïn&.hella ge- 
runt ) vïri autem domum cuftodiunt , a€ 
multehria quadam obeum officia > dit An- 
•toniusDiogenesdansPhotius, lesEf^ 
pagnols ayans bien changé depuis de 
façon de faire. Les Roys de Narfîngua 
en Afîe , & celuy de Benamataxa en 
Afrique, mènent desefcadronsde cinq 
ou fîx mîUe^ femmes combattantes : 
Celuy de Co^lam en a quelque cinq 
jinn. U cens archerelîèspourfa garde ordinal- 
^4.' re i & celuy de la Chine en a bien 
jufques à trente mille , fî nous en 
croyons Mendes Pinto. SoUtumBritan-» 
nis fœminarum duitu bdlare y dit Taci- 
te, 



te, & en beaucoup d'endroits elles ont 
exercé les Magiftratures , & fait partie ^-^ 
du Sénat , pour ne rien dire des Rc- ^ 

publicques de Platon où elles font ad- De rsp. 
miles en toutes les charges & Magif yi- ^^ 
tratures de paix ^ & de guerre , indiffe;- ^^i* 
remment avec les hommes,. Les fem- 
mes des Brachmanes des Indes ne f^i'sfraho» 
foient pas moi^s profeflîon de philo- lyGecg* 
fopher que leurs marys, & àTelîèt, 
viUede Numidie ^ encore aujourd'huy jF*/»» 
fl n'y a qu'elles qui s'adonnent aux J^^^n. L 
lettres ôc eftudient. En la province où ^* 
eft Quito , l'une des principales villes *^^7 1 
du Pérou , les femmes vacqueiit au la- ^ * 
bourage , pendant que leurs marys ^ • r. 
coufont, & filent pour le mefhage. On 
eforit de mefine de celles de Cochin- 
chine, & d'un Païs d'entre les Royau- 
mes de Tibet & Sezanagar , (uivant 
la lettre jefuitique du père Antoine 
Andrade. Ce font elles , en aflèz de 
lieux de l'Amérique comme ancienne- 
ment en Efpagne , au rapport du met 
me Strabon , & en l'Ifle de Corfo fé- 
lon Diodore Sicilien, qui préparent/, y. 
' le feftîn fi-tôft qu'elles ont enfanté , & 
vont convier leurs voifins & amys à 
venir voir le nouveau hay , que le ma- i 

ry tient & fomente dans le lit , rece- >c 1 
^ — ' B 4 vanc ' 
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'i' vant les vifites & parabîens comme îcy 
JUtmus nos accouchées. Que dirons nous de 
& aliis. leurs bonnes grâces ? On eftime ici les 
t^Jp^» blanches , ailleurs les noires > où le diar- 
ble eft repre/ènté blanc , & les Idoles 
des dieux peintes toutes noires. Les 
Tapyriennes Ce coupoient les cheveux, 
laîilànt porter la longue perruque à 
leurs, marys ; ce qui eft direûement 
oppofë à noftre ufage. Celles qui ont 
les plus longues tetailès , la plus gran- 
de bouche, les plus pendentes oreil- 
les, les plus groflès jambes , & le nés 
le plus camuz font les plus belles en 
• beaucoup d'endroits. A la Chine les 

Strato plus petits yeux font les plus eftîmés. : 
iiGeog.àïcz les Caribes &Siginiens le plus 
. grand , haut , ou large front : chez les 
Macrocephales , la plus longue tête , la 
plus chauve &c pelée : chez les Myco- 
niens, Agrypées, & Japonois, le vifàge 
le plus fardé & plaftré, le menton , le 
nez & les joues les plus trouées, & cica- 
tricées. En la pluspart des Indes Occi- 
S^;t^ 3. dentales. Comme Hérodote remar- 
Pyrrh. quoit de fon temps , & après luy nof- 
^yfv. tre Sextus , que les Stygmates , tenues 
*+• pour ferviles ailleurs ^ eftoient aux 
. Thraciens , Sarmates , & Egyptiens , 
.des marques de genereufe extraâion. 

Les 
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Les grandes oncles ne ie portent que ' it 
parles noHésIàiu royaume de Mangî , 
ou de la Chine ^ & de Cochinchine , 
ce que praticquent auflîles Nègres de 
la cofte Malabre : les femmes Tarta- 
res & Mofcovites fe les peignent de 
noir, aux Maldives de rouge , ailleurs 
de verd. En alîèz de lieux d'Améri- 
que , & au Japon on s'eftudie à fè 
noircir les dents , eftant là une grande 
laideur de les avoir blanches , auflî linf- 
bien que les cheveux blonds. Les fern- ehot^ 
mes de cette ifk fè ceignent pendant 
leur groflèlïè fort eftroitemcnt, ef- 
tant le refte du temps fort au large 
dans leurs habits.En quoy elles croyent 
fè procurer un plus heureux accoo- 
chement* . Les Egyptiennes rfefUmc- 
roient pas avoir de quoy mériter ' 
les affeâions des hommes , fi elles j^^i^ 
n'eftoient foigneufès de tenir une par- /^ u 
tie dés cuilïes ôc toutes leurs parties 
honteufès teintes de couleur jaune. 
Ne croyons nous pas que les plus jeu- . ^ 
nés fbicnt les plus eftimées par tout ? ^'^'^*^ 
la Jeunefïè paroiflànt en elles une Deî- * * 
té vifible qui les fiit adorer ; fî efl ce 
qu'aux Indes Occidentales où ils les 
trocquent & changent ordinairement, 
les plus yieilks y font en plus grand 

Bj prix> 



81. 



1 



j4 De l:a^ Phi ro SOPHIE. 
' prix y & celui croît avoir bien trompe 
fon compagnon qui a eu la plus âgée 
^ peur fâ part. Martial nous dépeint fon 

^pf* Ba/fiis de cette mefme complexion* 

^rrigîs ad vetulasjafttdis Baffe pue lias, 
, Necformofa tibi jed morituravlacet. 
tiîc rogo non fur or efi} Non^ft Ihec 
mentula démens > 
Cum pojjis Hecubam non potes Andro-» 
machen. 

Peut-eftre qu'outre leurs autres con- 
fiderations , ils ibnt touchez de la met 
me inclination qui Ce trouve en quel- 
que forte d'animaux > comme aux Be- 
Kers > qui s*addre(ïènt toufiours aux 
plus vieilles brebis^ melprifant les jeu- 
^in. /. ^*^ • Arieti naturale agnasfajfidire , fe^' 
1 8. ch. n^^am ovîum confeàari : dit Pline après 
47^Ar, Ariftotc. Et comme en^une autre et- 
de H{fi.pccc d'amour Suétone remarque de 
^n.c. 1 4 l'Empereur Galba , qu'il étoit lîbidirns 
Art 2 1- /ij fj^aris pronior , & eos non nifi prédu-- 
tes exaletofque. Nous prenons noftrc 
piaifîr avec ce fexc, nous le fousmet- 
tant , ce que fignifie fouvent ce mot > 
humïliavtt eam ; il y a des Provinces 
entières en Orient où le contraire s'ob- 
fetve de telle forte j qu'une honnefte 
femme ne fe lailftroir jamais mettre 

desfous* 
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desiôus. Aux Maldives chacun garde FirMrs. 
fbn avantage , ne cravaillans jamais à 
la génération qu'acroupis , & accro- 
chez l'un devant l'autre. Nos femmes 
ne fè parent que quand elles fbrtenc 
de la maîfbn , où çiles portent leurs 
moindres iiabits; les Turques & Per- 
fîennes font tres-mal veftucs au de- 
hors , pource qu'elles n'y doivent plai- 
re à perfonne , & mettent leurs plus 
précieux accouftrements dans l'enclos 
du logis , où elles ne peuvent aggréer 
qu*à leurs maris feulement : les loîx 
de la civilité & bienfeance veulent par- 
mi nous que les jeunes hommes de- . 
mandent les filles en mariage , en Mbf- ^J^jf^ ' 
covie c'eft chofe hontcule & deshonef^ . ^^ *^^ ^ 
te , la couftume portant que la recher- 
che fe fade du codé des parens de la 
fille. La virginité dont beaucoup font' 
tant de cas , eft méprifée en allez de 
lieux y comme en Jslande, où les parens 
preftent volontiers leurs filles aùx_^. ^ 
marchands pendant leur (ejour dans j^J^' 
rifle , & elle eff un grand defiàut cny^i ' 
la pluspart de l'Orient ^ où ils nepen- q^^^^^^ 
fentpas qu'une pucelle puiflè j^"^^îs^o,B^r- 
aller en Paradis ; c'eft pourquoi ils ont hofn^ , 
dès Idoles propres à depuceller , ou îAèt^es % 
bien leurs Preftrcs&Bramîns font cet ^înto. 

B 6 ^ oflSce 
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office , fi quelque jeune homme 
moyennant bonne recompenfè ne veut 
prendre cette peine , auflî qu'autre- 
ment elles ne trouveroîent pas à fe ma- 
Louh rier, Lg Roy de Calicut ne donne pas 
Barfh. nioins de quatre ou cinq cens eicus à 
celui qui couche pour cet effet la pre- 
mière nuit avec la Reine. Nous efli- 
J. Léon liions aufîî grandement le baifer de la 
/. T.C/ï- bouche , les Arabes de Lybîe croient 
damofto cette partie aufîî des-honnefte & hon- 
teufe que celle du derrière y ôc la cou- 
vrent & cachent également > ne pou- 
vant comprendre qu*il n'y ait autant 
de vergogne à mettre par là le man- 
ger , qu'à le rendre , aufîî que par 
l'un & l'autre endroit il fort fbuvent 
■ jjde fi mauvailès odeurs , & de puantes 
î_ ycntofités. Et qui leur djrpitqui dou- 
te qu'ils ne trouvaient aufîî efîrangej^ 
avec combien d'afFedion & d'honneur 
nous bai/bns cette partie ^ que nous 
pourrions faire fi on nous rapportoit 
qu'on rendit quelque part au cul le 
meiine hommage ,fi tant efl qu'il ne 
foit point pra(5tiqué parniy nous mef- 
mes ? cette penfée me fait fouvenir de 
la faleté félon nos mœurs, de quelques 
^ autres Afriquains , qui ne s'éfuient 

point aux repas les doits ailleurs qu'au 

poil 
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poil de leurs pameshonreules>ce qu'ils - 
cftiment non feulement civil,mais rai- 
/ônnable. La nature ne nous l'ayant 
donné> difent-ils, à autre fin que pour 
cet ufàge. La nudité qui nous fait rou- 
gir , eft innocente aux païs les plus 
chaux , & n'eft devenue honteufe 
qu'aux régions froides^ où chacun prc- 
fume eftre le mieux habillé. On s'opi- 
niaftre pour le manteau court comme 
pour la longue cymarre , pour le tur- 
ban comme pour le chappeau ou la 
cocque. Les Nègres dans leurs habits 
en forme de iacs , s'eftiment les mieux 
yeftus du monde. Les enrîchilïèmcns 
& brodures de colle de la nouvelle 
ÎFrance ^ y font plus eftimées qu'en cel- 
le-ci les paflèmens de Milan. Mais 
ce qui monflxe bien ici expreflèment la 
^ tirannie de la couftume, c'eft que nous 
ne pouvons foufFrir feulement en pein- 
ture les habits de nos grands pères , & . 
qu'il eft ayfe à prévoir que les noftres 
ne feront pas moins ridicules à Tad ve- 
nir. Le dueil fe porte parmy nous avec ^yton 
le noir , au royaume du Pegu avec le ^^f^^^* 
jaune^ à la Chine , au Japon & en Tar- ^"* ^^ 
tarie avec le blanc , où le noir eft auflî 
une livrée de resjouillànce : de mefine 
que le hibou ^ qui eft ici tant detefté > 

eft 
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Heroi. eft là en très-grand honneur & vene- 
^- !• ration. Les Egyptiens , Babîloniens 
sjr. lé.g^ Portugais portoientcn plein mar-' 
^^f^' ché leurs malades ^ nous les allons vi- 
fîter avec grand foin dans les maifbns > 
îl y a des Indiens qui tombes en mala- 
die fe font auflîtoft porter au defert, dit 
Hérodote en (a Thalie. Nous leur pro- 
curons le repos , feilànt fiiire un grand 
Ch^ntp. filence où ils /ont. En Canada & ail- 
& M, leurs, ils n'ont point de plus fouveraî- 
^o^op. j^ç médecine que Ife charivary & mufi- 
^ * ^'^'que enragée, dont ils eftourdiicnt tous" 

lès maux.Qa'y ^-^*îl *i^ P^^^ ^ft™^ P^ï^^ 
my nous que la^charité envers les hom- 
mes pauvres & affligés , que nous ap-' 
pelions pour ce fîijet humanité , & à 
laquelle nous eftîmons eftretous obli- 
Jjerre* gés ? La Morale des Chinois en difcou- 
ra hiffl. re bien d'une autre façon ; leur pays 
de U eftant plein dliofpîtaux pour les bet 
Chme^ tes , que nous foulons ici aux pieds , 
fans qu'il y en ait un fêul pour les hom- 
mes , avec cette raîfon , que s'ils fouf- 
frent , & font en neceflîté ^cela ne peut 
venir , qu'où de leur négligence & pol- 
tronnerie , ayans le mefme entende- 
ment & les mefines fonétions des au- 
tres , ou d'un jufte jugement, & puni- 
tion du cicU auquel U feuracquiefcer- 

& 



& Ce resjoiiir des mîfères de telles per-^ 
iônnes , au lieu de leur fubvenir pair 
compaflîon. Nous nous mocquons de 
ceux qui chevauchent à la genette , les 
Turcs 5 Mofcovites , infinis autres fe ^ 
rient de nos longs eftrîersr"Noûs ibm- 
mes aflîs en mangeant > les Turcs fè 
couchent Sc profternent pour cet effet; 
les Romains avoient leurs lits à l*un^ 
à l'autre ufage j les Japonois prennent ^^''» ^*» 
leurs repas à genoux. En nos feftins ^^^'J^t 
une table fêrt à plufieurs> chez les Chi- 
nois chacun a la fienne à part. Nous 
voulons nos viandes cuites & aflàifbn- 
îîées i les Tartares les mangent toutes 
crues > les trouvant autrement fans 
gouftôcdemauvaifè digeftîon. Nous 
aimons à boire fraiz , fur tout en eftc ,. 
les Japonois boivent chaud tout le long 
de ran ^ & les Romains ont eu de mer- 
me leur termopotatîons. Nous avons 
lios heures de tepas, & y méfions le 
boire & le manger , nous plaifâns aux 
I*opos de table ; les Indiens de Stra- x sGedg 
bon non plus que les Brefiliens d'au-' 
jôurd'huy , n'ont point d'heures cer- 
taines pour cela , s'abfliennent de boi- 
re quand ils mangent ^ & de manger tinf^ 
quand ils boivent , remettans tomchot. 
propos à' un autre temps. Ce qui eft- 

cntrée 
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entrée de table aiijourd'huy , a efté 
autrefois & fera dellert à quelque tems 
d^ici. 

j^f^y^ Claudere qudt cœnas lacluca folehat 

tUl. U avorum 

13. * ' Dkmihicur noftrasincohat illa dapes} 

Et les meures que nous prenons à jeun^ 
font ordonnées pour le dernier mets 
par cet Epicurien Catius , 

Sat. 4. ^Jtates feraget , qm mgrts panata 
i. X. morts 

Fmiet ante gravem quA legerit arbo^ 
re folem. 

Toute la Bucolique eft remplie de fem- 
blables exemples , n'y ayant partie de 
la médecine plus controverfëe que la 
disetetique en la prefcription des ali- 
ments. Les cérémonies qui fè pra6ti- 
. quent font plus différentes & en plus 
grand nombre qu'il n'y a de Provinces 
au monde. En beaucoup de lieux on 
tfofèroit regarder les grands au vi/a- 
ge > en d'autres le cofté gauche eft le 
fferre» pIus honnorable. Yn Chinois prend 
r*. garde avant que de s'afleoir d'avoir le 
vifage tourné vers le Septentrion, qu'il - 
eftime la plus notable partie ^ dii mon^ ^ 
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de, ayant tous jours pour ce fiijet la 
porte de fbn logis au midy ; afin qu'en- 
trant il regarde juftement le Nord. Un 
Turc ne ie defchargera jamais le ven- 
tre qu'en regardant le Sud , portant 
cerefpedàMedine la ciré du Prophè- 
te. Nous nous levons & alfons au de- 
vant de nos amis pour les recevoir , 
ceux du Japon fc tiennent affis , don- 
nant à grande incivilité de les recueillir 
debout. Nous prenons noftre manteau 
au (brtir de la maifbn , eux en entrant, 
& le quittent quand ils vont dehors. 
Ils (e deschaulïènt les ibuUiers pour (a^- 
luër avec honneur > au lieu que nous 
defcouvrons noftre tefte , les Turcs p^ ^t 
.mettent feulement la main à la poitri^ ^^\ \ " 
ne , les Abaflîns à mefme fin fè baifent 
les efpaules à la rencontre , mais le fk- 
lut des Chinois eft compofe de mille 
cîrconftances importunes. Ne croyons 
nous pas que c'eft aux moindres à fa- 
luer les premiers leurs fuperieurs ? le 
contraire s'obfèrve pourtant parmi les 
dits Turcs , où le grand Seigneur mef. Bufbeq^ 
me donne le premier (alut , quiluyeft E^. 3. 
après rendu. Frapper le fueil de la por- 
te du lieu où eft le grand Cam *, ou cra- 
cher dedans , font chofes quaiî capita- 
les , comme ailleurs piilèr en public. 

Les 
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Les Mahometans ne peuvent fbuffrft: 
^u*on marche fur le papier > capable , 
àiCent ils, de recevoir le nom de Dieu, 
de la loy , & de leur Prophète. Les 
^ir^rd. Maldivois prennent à grand outrage 
' le branlement des jambes de ceux qui 
font aflîs en leur prefènce > conamc 
P/î». /.les anciens Romains defïendoient de 
z9^. 6. les tenir ctoifécs en temps de confèil-^ 
de iacrifïces , ou d*accouchemen^. 
Chez les Tar tares , mettre Kn couteau 
dans le feu , rompre un os contre un 
autre, battre un cheval avec fon frein, 
jetter du lait à terre , rejetter ce qu'on 
a mis en la bouche , vous font égale- 
ment courir fortune de la vie : il n^ a 
rien de fi frivole qui ne foit en quel- 
que part très-important : il n*y a folie, 
pourveu qu'elle foit bien iîiivie , qui 
ne paflè pour fageflè : il n'y a vertu , 
qui ne foit priie pour un vice , ni vice 
qui ne tienne lieu deSrertu ailleurs : 

Sêîs in Profperum ac fœllx fcelus 
Merc. Fîrtus vocatUTi 



fnr. 



dît le tragique latîn. Le larcin me/me 
a fon Mercure &' fa Divinité , qui le 
rendoit honnorable chez les Spartia- 
tes , Germains ^ Ciliciens , & Egyp- 
tiens, 
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tiens , teimoin leur Roy R^amp^^^jj^ 
iînitus y qui donna fa fille en mariage 
à cet excellent larron. Et Platon re- 
marque au premier de /a Republique , 
qu*Homere , pour bien recommander. 
Autolîcus ayeul maternel d'UlilIè, dit Odjiff. T 
qu'il eftoit brave & înfigne larron. 
Auflî Neftor ayant fort bien receu Te- 
lemache > luy demande froidement s^il 
tfeft point de ce beau meftier de vo*- 
leur, 

EJlirne incerta vagantes» 

Pradones quo more Çclent ? x 4 ' * 

Ce qu'il n'euft jamais fait s'il l'eut eftî- 
mé chofe deshonefte > dont il ne fe faut 
pas beaucoup eftonner > puis que les 
plus grands Philo/bphcs ont cftc de 
fonadvis : Epicure ayant fouftenu que j^rr. E* 
ce n'eftoit pas mal fait de dérober,/»/./,* j. 
pourveu qu*on ne fut point delcou- c 7. 
vert ; & Diogene ayant mefme apj- i^ert. 
prouvé le facrilege. Il eft glorieux & i.dî^/. 
honnorable d'eftre grand pyrate > pour- 
veu qu'on foit Alexandre le Grand : Sa- sen, £• 
crUegia minuta puniuntur , magna in fi. 88« 
triumPhisferuntHr: ôc nous voyo;is tous 

ks 
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les jours devant nos yeux ce que diCoit 
Diogene : Magnosfures parvos ducentes. 
Maïs encore plus félon les termes de 
'j^ ^^ Caton : Fures privatorum furtorum in 
^.11 //. ^^^'^^ atijue in compedibus atatem agere , 
Vit. f^^^^ publicos in aura , atque in purpura» 
D n'y a vice qui par fa grandeur ne dé- 
génère ainfi en vertu, Extrema [céleris 
virtus occupât : faire aflfàflîner un hom- 
me^ c^eft cftre un infeme homicide , 
en faire égorger cent mille , c'eft une 
aékion héroïque. Entreprendre fur les 
terres de fon voifin , & ie vouloir ap- 
proprier fbn héritage, c'eft une vio- 
lance des plus injufte ; enlever un Eftat 
entier., & ie faire maiftred'un Royau- 
me avec quelque force ou perfidie que 
ce ioit , c'cft la gloire d'un conquérant, 
& le meftier des demi Dieux de nos 
hiftoires , fuaretinere privât a dçmusy de 
alienis certare regia laus eft^àiix. Tacite 
au cinquiefmc de fes annales. Prendre 
tousjours le haut du pavé, regarder 
par delïùs l'efpaule , ne ialuer qu'à 
demi , c'eft eftre infupportablement iu- 
perbe ; ne iê lai (Ter aborder qu'à tra- 
vers les piques & halebardes , chemi- 
ner fur la tefte des hommes, ie faire 
porter iîir leurs épaules , leur faire bai- 
icr /à pantoufle ^ ce font actions Pontir 

âcales 
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ficales & dignes d'une majefté royale : 
Mvcnit dïquid infragenua quo lïberta^ zJeBe^ 
um detruderet , dit Seneque parlant dQnef,c%i 
Ceiar > mentir fecretement dans le 
commerce ordinaire des hommes^ c'eft 
trahir la fbcieté par une action des plus 
honteufes& méchantes. Mentir iciem- 
ment dans le commerce ordinaire des 
hommes , c'eft trahir la focieté par une 
adion des plus honteufes & mefchan- 
tes ; mentir aux affaires d'Eftat , In Ipfo 
CApUolio f aller e , ac fulmtnantem pejera-- 
re lovem , S*il y va des intérêts d'une 
couronne , c'eft à un (buverain enten- 
dre fbn meftier , & fçavoir régner ; à 
un fien miniftre, eftre habille negotia*- 
teur & excellent politique. Efcrire des 
fables pour des verîtez y donner des 
contes à la pofteritc pour des hiftoires, 
c'eftle fait d'un impofteur, ou d'un 
autheur léger & de nulle confidera- 
tion ; efcrire des caprices pour des ré- 
vélations divines , & des refveries pour 
des loix venues du Cieh c'eft à Minos , 
à Numa , à Mahomet , & à leurs fèm- 
blables , eftre grands Prophètes , & les 
propres fils de Jupiter. Il n'y a que les 
putains ordinaires & garces d'/Ziîr^^r/a - 

qui foient parmi nous dans Tinfemie ; 
une Lais , une Rhodope^ une Acca Lau- 

rentia 
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rentia > qui killè allez de fon gain pouf 
înftituer le peuple Romain ion héri- 
tier , une Flora , une Fauftine méritent 
des temples & des autels. La plus célè- 
bre des pyramides d*Egypte mft baftie 
en rhonneur de la fille d'un Roy , qui 
ne demandoit qu'une pierre de chacun 
qui iè mefureroit avec elle , dont ncan-< 
moins elle fift conftruirc ce prodigieux 
édifice > après avoir enrichi le Roy 
Veroi. Cheops fbn père à ce gentil pallc- tems. 
/. 1. Ce li'eft pas donc hors d'apparence & 
probabilité qù'Epicure & Ariftippe 
fbuftenoient qu'il n'y^^voit rien qui 
fuft naturellement jufte ou injufte y ce 
qu'ils avoient appris d' Archelaus , qui 
diibit» tI S'ituuoy èHvcu xxù ro eùa-xç^v i 
^<nt aï^cc vofjLcù. Jujium & turpe non na^ 
tara conjlarè , Jed lege. Et Heraclite , 
que le bien & le mal eftoient d'une 
mefhie elïènce. Auflî n'y a-t'il point 
de partie en la Philofophie fi débattue 
Cher, que celle qui traite de finibus bonorum 
4,Aca.& malomm i {hitn qu'il n'y en ait 
^u. point de plus importante , eft enim non 
de términis , fed de ma pojfejjione con^ 
tentïo y) &c toute la morale dit voftre 
i. E/fe. A^'^ft^^^ > ^^ nommée Ethique ccttI t» 
Edu.ca.^^^'^^ 9 ^ confuetudine , les mœurs depen* 
X* l dans abfolument^de la couftume qui 

judifie 
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juftlfie & approuve en lin lieu, ce qu'el' 
le blâme & condamne en un autre, 
Ainfi royfîveté cftimée tres-honefte 
chez les Thraciens du temps d'Hero- j>>2Vr/>/l 
dote > & de laquelle fait encore au* 
jourd'huy profellîon la pluspart de la 
nobleflè de l'Europe , eftoît un aime ^^^^ ^ 
puni de mort par la loy d'Amafîs , la- xerpf. 
quelle Solon fift paflèr des Egyptiens 
aux Athéniens : adeo ut is quijeitaretur Laert» 
otium y omnibus accufare volentibus ohno- SùUn. . 
xius effet. Tacite parlant de quelque i^^a 
peuple : Profana, ilUc omnia qua apud nos^îg €tj/^ 
picra y rurfum conçejfa apud illos quA no* 
bis incefta. Et eft tres-vray le dire de 
Seneque : NulU vïtïo advocatus defuit > xMln^ 
nous cognoillbns autant de nations c. 15. 
qui rcfpedent l'yvrongnerie , qu'il y 
en a qui la deteftent. Les Allemands , 
Polonois y Molcovites , & autres infi- 
nis n'ont point de plus grandes feftes 
que celles de Comus & des Bachanales, jj^^^ ^^ 
PojlUrgius vinum , de rébus maxime fe- j.sira^ 
r'ns confultabant Perfz , difent Herodo- bo 4. 
te&Strabon. Et nous avons trouve les G^^g* 
Américains faifans (1 grande gloire de 
s'enyvrer , que ceux de Mexico ne pou- ^amus 
vans plus boire j .fè faifbient fèringuer ^ , ^^/^ 
le vin par le fondement. Parmy nous 
mcilnes il y en a qui font tel eftat de 

ces 
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ces raîlbns > qui fe font à table le verre 
à la main , qu'ils ne peniènt pas qu'on 
puiflè eftre animal rai/bnnable ians cet 
uiage. La lubricité eft non feulement 
honnefte , mais méritoire en beaucoup 
d'endroits. Il y a des bordels publics 
^ à la Chine , en Arménie > & ailleurs , 
Qâvrîco ^^^ ^^ dévotion a fondes aux deièrts & 
&Men- fiir les grands chemins pour eftre d'ufa- 
dêjFm" ge gratuit aux paflans. Les temples de 
toc» ^^. Venus eftoient anciennement deftinés 
aune mefme fin , finon que fouvent les 
filles y gagnoient leur dot & leur ma- 
riage. Combien de nations qui s'ac- 
couplent publiquement à la Cynique , 
iâns y trouver , félon le dire de Dioge- 
... nés, plus grande vergongne qu'au boi- 
re & au manger. Ceux d'Irlande le pra- 
tiquoient anciennement ainfi, dit Stra- 
^'^' 4* bon^ avec leurs iœurs & leurs propres 
^^^^' mères , ce qui n'eft pas encore au jour- 
d'huy (ans exemple en beaucoup de 
lieux. Si nous examinons le refte de la 
morale , nous y trouverons par tout 
autant de variété, ce qui monftre bien , 
qu'il n*y a rien de fblide & d'arrêté , & 
que 3 nofira vittaCunt , quA putamus re- 
mm : comme parle Seneque 5 cette ver- 
tu mefine que nous chimerifbns dans 
les efcoles , n'eftant peut-eftre qu'un 
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titre vaîn , & un nom f èrvant à Pam- - 
hition de ceux qui fe diicnt Philoib*' 
phes, & qui n'ont encore peu conve- 
nir de ce cnquoy elle conufte. Brutus 
mourant femble avoir eûé de ce icn- 
timent , par iès dernières paroles , 
qu'on dit eftre les plus véritables : 

Te coïul virtfu ut rem , ajl tu nomen 
inane es^ 

Toutes les fciences contemplatives s 
ne font qu'obftinées conteftations en^ 
tre les profellèurs d'icelles : plus vous ^^^j^ ^^ 
les pénétrés , plus vous les trouvères j^ * * 
ineptes & ridicules : In multafapientia, 
multa indignatio , & qui addit fcientiam 3 
addit & dolorem : n'y en ayant point \ 
qui fouicrivent plus franchement aii ^ 
titre d' Agrippa de leur vanité , que .. ^ 
ceux qui en ont pris le plus de cognoit , 
fance : attachons nous pluftoft pour 
iuivre noftre pointe àquelques notions^ 
qui fêmblent effare plus univerfèlles, & 
à de certaines penfees qu'on croiroit 
eftre de tout le genre humain^ com-- 
me, que nous foyons très -redevables . ■ 
à ceux qui nous ont mis au monde > 
nous donnant la vie > que les plus /âins 
en joûiilènt le plus long<tcms , que le 
bon fens y donne un gt4nd advantage 
: Tçmc /• C pôoc 
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pour lapaflèr , que. le (e joui: des ville^ 
y contribue, le climat tempéré, la 
demeure en un eftat bien police : bref 
que la nature falïè tout pour le mîeux> 

2ue le cours du fbleil ibit merveilleu- 
:ment vifte , & s'il y a encore quel- 
lue chofè de plus vray-femblable ; car 
ij nous trouvons non feulement de 
llncertitudc , maïs mefme de la fauflè- 
té apparente en ces chofès confid'erées 
de prés , de quoy nous pourrons nous 
aflèurer dorefnavant , 6c pourquoy 
^ . .nfuferons nous pas delà modeftierete- 
* " "luic & fulperifion Sceptique en toute 
autre forte de propofitions ? 

, Quant au preinier point qui regar- 
de Tobligationdes enfans envers leurs 
parens ,. Ariftote reftime telle , que le 
Y. Tth. ^ ^'^ puillè jamais fatisfei^re , c'efl: ; 
adNicû- pburquoy , dit- il > les loix permettent 
maci. bien au père de quitter fon fils par l'ab- 
dication; mais jamais le fils ne peut 
faire le ièmblable , d'autant que nous 
pouvons bien remettre à noftre debî- 
Sigifm, teur ; mais il ne peut pas ians paye- 
de Her. ment s*affranchir de la debte. Et Py- 
&Guag thagorefbuftenoit , que nous devions 
^^* nous eftimer autant redevables à nos 
9amb P^^^ qu'un homme mort le feroit à 
c. 8. ' -C^l^y q^i luy reodroit la vie. De là , 

.; . vient 



vient que les Romains vcndoîettt ju A SexK 
ques à trois fois leurs enfans ; les Mot; ^y^'hP 
covites à prefènt jufques à quatre ; les ^* * +• 
Chinois & infinies autres nations tsLnt.^^J^\ 
que bon leur ièmble : Solon permettoit^^ 2>/jr 
de les. tuer ; les Gaulois de mefine au * 
rapport de Ceiàr ; Içs Chinois^ Se Ja-9 
ponois le pratiquent encore tous les 
jours ^ Se les loix mefmes de la relis 
gion , qui font fi puilïïintes par tout 3 
ne permettent pas à laChine que raiih6 
dHine maifonfe féSe Moine, eftanc dU 
fènt- elles , obligé d'avoir foin de Ix 
vieilleflè de (es père & mère. Sur quoy. 
il me fouvient de la refponCe] du lion 
de l'Apologue , auquel l'homme pouc 
preuvev^de ii prééminence .produifoic 
un tableau , où il eftoit par luy fub ju-^ 
gué & erichaîfné > & quoy 3 dit ^ il y 
n'eft-ce pas un homme qui Ta feit ?; 
quand je me mefleray du pinceau , je 
le içauray bien mettre en ma place. 
Qui ont auffi cfté ces Legiflateurs , fi^ 
non des pères , juges & parties en leur 
propre fait? Examinons leurs ordoi>« 
nances avec leur fils , ou pour le moins- 
avec la raifon^ & nous verrons bien- 
toft la* chance tournée. Car prémiere- 
iT)ent , il ne. peut y avoir d'obligation , 
qu'encieiin obligent, &celuyquie(i: : 
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obligé par la dodtrine des relatîft , dont 
l'un ne peut fiibfîfter fans l'autre ; or 
cft-il qu'au tems que le père travaille 
à la génération de fon fils futur > ce 
dernier n'eft pas encore en eftre ,& par 
conséquent cette aftion ne le peut pas 
obliger; puifque, comme diiènt les 
efcoleS) non entis nulU funt qualkates ^ 
& que de l'afte à la puiuance de l'eftre 
ou non eftre , il n'y a nulle proportion : 
de plus ce qui fait l'obligation eft prin- 
cipalement l'intention de l'obligeant, 
Eo entm anin^o quidque debetur y quo da^ 
Uitr. Phœdrus ne (cait point de gré à la 
belette qui purge la maifon de fouris , 
puis qu'elle ne le fait que pour fon pro- 
pre intereft ^ & pour fà nourriture ; 
«uffi ne dirons nous pas que celui qui 
voulant tuer fon adverlâire y luy perfe 
hafardeufèmcnt la poftume mortelle , 
& luy fàuva la vie , fe le rendit par là 
'Chtro . (on obligé , Nempe Phareo fafonigladio 
3 • d^ vomicam hofflsaperuky quam tanare me^ 
T^**^* osa non poterant. Souvent au contraire , 
^ ^ ^ h, bonne intention de celui qui nous 
jfàit du mal nous rend en mefme temps 
{ts redevables. Voyons donc quelle eft 
l'intention du pere^ quand il fè porte 
à la génération : Bons Dieux î qui eft 
ccluy qui penfe ailleurs qu'à fa volup- 
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te , à sfogar la voglla^ & à contenter 
cet appétit naturel ? ou s'il a quelque 
autre imagination , n'eft-ce pas d'af- 
fèurer la famille > de perpétuer (on 
nom > & de mettre fes iiiterefts à cou- 
vert ? Omnia certe potius , quam eum cui 
dabat y ffeitavit pater. Comment peut-^'*^^' * 
il donc avoir obligé , n'en ayant pas eu ^^^ '" 
ièulemenc le deflèin : mais il y a enco- . f* * 
re une confideration en cecy > c'eft que 
le feul bien reçeu nous peut obligera 
les chofèsmauvaifes font le contraire , 
les indifférentes n'en ont pas le pou^ 
voir : or il eft queftion de cette vie 
mortelle'^ dont le père rend fbn fils 
participant : & que luy donne-t*il ek 
cela qui ne luy foit commun avec les 
moindres vers de la terre ? examinons 
les conditions de cette vie , peut-eftre 
qu'au lieu de l'eftimer un bien , vous 
mes conicience de l'avantager tant 
que de la mettre au rang des chofès in* 
différentes/ peut-eftre que , Laudahts^^^^* ^* 
fnagismortuumquamvivememy C^/ût-^* 
licïorem utroquejudkabisquïnecdum na^ 
tus eft. Et peut-eftre ne ferez vous pas 
difficulté de conclurre , que vray-fèmï- 
blablcment , ritam nemo accïperet , jî 
daretur fcïentibus. Je paflè bien plus 
outre > ç'eft à fçavoir que confiderant 
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tioftre ame immortelle & nous tenons 
dans les termes des^Religions ; il faut 
avouer qu'il n^^ peint d'animaux qui 
nç ibient beaucoup plus redevables à 
leurs parcns de Pcftre qu'ils ont reçeus 
d'eux , que n'eft pas l'homme. Car 
nous tenons tous que la ièmence des 
brutes produit avec le corpsl'amc fcn* 
ittive ) qui fait vivre leur génération > 
* laquelle par ce nioyen reçoit de fes pa* 
Xtns ex traduce y comme dit l'école j 
la vie toute entière, &une vie à ne 
confiderer qu'elle temporellement » 
cxnumejl'on idit » ians xomp^radron 
^ItisjaxKromplie queiieik)de$lk>tnmes; 
iÀ hu les himmies ne contribuant à la 
{nioduâion de leurs enïàns que la 
matière Amplement, puifque nous 
croyons que la ibrme vient du Ciel , 
iLs'enrukqu'ils leur donnentbeaucoup 
moins que les premiers , voire mefîne, 
que fi l'axiome eft véritable , forma dat 
tffe rei , ce n'eft pas d'eux proprement 
que leur pofterite tient la vie. Qiie s'il 
n'y a ny oblige ny obligeant avec iui- 
|:ention , ny dhofe.qui puilïè obliger , 
&r quel fondement le trouvera efta- 
blie cette grande redevance des enfans 
envers leurs pères , . laquelle ceux-cy 
ont inventée pourtenir fous fxctexxt 
^ . -i r J de 
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de pieté les enfens en fabjeûîon , /ans 
avoir cfgard que fur cette hn(k maxt 
me la pluspart d'entre eux ne fe fou- 
cient plus d'obliger folidemcnt Se vc-*» 
ritablcment leurs defcendans , ny dé 
leur donner le bon eftrc & la bonne 
vie en leur procurant par une lotiaMc 
nourriture la lan te du corps & deVcÇ- 
prit , pour ce qu*ils aoycnt que de 
leur feule naîfïànce il les tiennent de 
tout point obligez $C redevables , ce 
-qui les rend fouvent fi uniques ÔC dcn 
•natures envers eux , queSolon fut conf- 
«traint de déclarer par une de f^s loix^ 
ks enfans auxquels les pères n'auroicàb 
fait apprendre aucun nieftier y n'cftrb 
^enus de les alimenter > tombes en n6- 
■ceflîté ; ce qu'autrement ils eftoicnt 
-obligés de faire* 

Noftre féconde queftion rcfifatde cem 
te fan té du cdtps qû*on croit du tout 
necèflàire pour la longue vîe> Or déjà 
ks Aphorifi-nes des maiftres de l'art > 
nous apprennent qu'il (c faut prendre 
'garde de fes difpofitîons vigoureufc^s 
& athlétiques «î W icK^f tvt^Ut a^àô- 
Mçeù dit Hipp. Habitus qui adfummum ^'PP* 
bonitatis att'tngunty pericuhfiy par Kt'ffPj''^* 
que k nature cftant en un perpctucl^^' • ^' 
mouvement ^ & ne pouvant monter 
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plus haut & faire mieux , eft contraîn- 
re de defcendre au pis y ce qui cauie 
ibuvent les grandes & mortelles mala- 
dies : c'eft pourquoy ils veulent qu'on 
ruine fby-mefme cette trop grande dit 
podtion : His de caufis bonum habhum 
fiatim folvere expeda. 
. Pour éviter ces grands & ordinaires 
inconveniens qui montrent )ournel'- 
lement que les plus fains ne ibnt pas 
ceux qui vivent plus longuement ; ad- 
.)ouftcs à cela qu'une fi bonne conftitur 
tion& parfaite fanté eft celle qui nous 
porte aux plus grands hazards de la 
vie : fiir ce fondement nous nous met- 
tons au meftier de la guerre » nous en- 
treprenons les plus longs ôc dangereux 
:Voyages> & bref^ rien ne nous fem- 
blant impodible y nous nous expofbns 
À toute heure aux morts violentes &c 
:Contre nature , pour ne rien dire de 
tant d'excès & débauches qu'elle nous 
fait faire , Se qui en tuent bien plus 
que ne fait le glaive ; au contraire nous 
rvoyons ceux qui font d'un naturel un 
peu plus infirme ^ fe garder foigneufe- 
ment de rien entreprendre au deflus de 
leurs forces > veiller à la confèrvation 
de ce peu qu'ils ont de iantc , & par 
ce moyen arriver fouyent à une fort 
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longue & decrcpîte vicilleflè : c*eft ce 
qui a fait fbutenir à Platon au cin- 
quiefmede Tes loix ^ que les plus beaux 
corps > non plus que les plus difpos» 
les plus rdbuftes & les plus fains y n'eA 
toient pas les plus eftimables, mais 
bien ceux qui poflèdoîent la mediocii* 
té de toutes ces chofès. Ccft auffi ce 
qui a donné lieu au proverbe , qu'ua 
vaifïèau faylé dure (buvent plus qu'un 
neuf & entier , ce qui nous fait voir 
qu'un demi flambeau à l'abry des venta 
& orages , eft bien de plus longue du« 
rée qu'un pli^s grand Se entier eipofê à 
leur agitation; ainfîdonc il fèmblé 
qu'une complexion moins faine ,. & 
s'il faut ainfi dire > aucunement mala-^ 
dive 3 fbit la plus propre à nous pro^' 
longer les jours de cette vie. 

Venons à la troiûèifme maxime , 8C 
voyons fî le bon fèns pris pour le bon 
jugement 3 6c la bonne ràtio^ination» 
nous peut-efbre d'un fî grand advanta- 
ge en la vie, comme il fèmble d*abpnl 
i&*à la première apparence. Car je paC 
iè bien plus avant que n*a fait ce grand 
Pontife Cotta , qui monfb:e<jue la raî* 
fon de l'homme, dont il efl fî glorieux, 
& qui luy fait prendre un fî grand af^ 
ceiideat m le refle des animaii»^ né 
I Ci peut 
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^eureftrc un prciênt du ciel, comme 
jliê le fait croire > Hsftanc plus à £a do- 
4:epcion , & à fa ruine , qu'à Ton inC- 
t:lc€Yô ^J^^i^on & à ion advantage : Non 
de J^n^nMfMrimotHUmreVtnqukur^ficra'' 
NaturjÊv^io honùm ^fibeneficio Dearum data ; quid 
f>eor. jmm fMus hêminibus dediffent , fi ils nor 
'fête voluiffent ^ Mais je ne veux icy 
<:oniîderer cette raison , que du cofté 
qu'elle paroîft toute belle & celefte ; 
car quY a-t'il cç femble de plusfbuhai^ 
table , & divin j que de penfèr iàine^ 
ment des choies y eftre eiclaircy des 
libus qui s'y trouvent^ & pénétrer au* 
tant que mire k peut l'ellèncc de ce 
dont lei autres ne voyent que les om- 
bres & les iimulachres ? d eft-ce que 
ceçte embence & pureté d'efprit , qui 
cft la lumière &fplendeur fèichcd'Hcr 
taclice^ nous nuit 3 & nous prejudicie 
bîcii pluftod dans le cours de la vie ci- 
yile , & parmi la (bcieté des hommes , 
qu'elle ne nous y fert & profite , eftant 
$:ertiiri^ que comme le nombre des 
fols efl: par tout infinie ic celuy Àt% 
hommçs taifbnnables plus tare, que 
des monflxesy comme C\ la raifbn eftolt 
contré lecours ordinaire de la nature » 
tellçs ipcietés & polices ne /ont autre 
choie :^'iln ^ixm^M mulckuds.d'eG 



' prits populaires > impertinens > & mal^ 
feits. Le Gentilhomme , l'Artifân , fe 
Prince, le Magiftrat, le Laboureur^ nfe 
font à cet efgard qu'une mcfine choie. 
Togis iftiy non judkiis diftant. Or ayant 
à vivre & con verfer parmy eux > ncdlFe 
rencontres vous obligeront > ou 4b 
participer à leurs fottîies en y.acquîcÇ- 
çant , qui eft la plus, grande calanricé 
qui puilïè arriver à un cfprît de ccttfe 
trempe^ ou de vous roîdir contre leurs 
foitimens., 8c vous oppofer à leurs fau- 
cons défaire, d'autant plus affedion- 
nées , & opinîaftrées par eux , qu'elles 
font injuftes & desralfonnablcsr au* 
quel cas vous voilà dans cette envie ^ 
hayne publique , dont Socratç Sc fcs 
fêmblables ne font fortîs que par fe 
glaive j le feu , & la ciguë : car la me-- • ^ 
diocrité que les fages ont voulu pref^ - 
crirecn ceci, donnant l'extérieur au 
peuple avec reforvation du dedans, eft 
chofè pluftoft imaginaire que poflSble 
& pratiquable dans le train Se com- 
merce ordinaire de la vie, m'aflcurant 
qu'il n*y a homme de fentimcnt autre 
^ue le vulgaire , lequel n'advouc que 
on efolairciflènient Sc fa cognôitïàn- 
ce luy ont tpusjoursr eftç pltmioft niî- 
jicux & prcjudidablcs, qu^adyarita- 
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. g€ux & profitables. Voilà donc ce bon 

fcns ou ce bon cfpiit , dont on fè veut 

tant prévaloir, qui n'eft plus d'ufàge 

que dans ledefert & la folitude » puif- 

que dans le cours & trafic de la vie cî- 

. vile y il pâflê pour marchandife de con- 

.trebande > ou pour monnoye defFcn- 

jduc , & qui n*cft de mife y plutoft ca- 

. pable de vous nuire & mettre en peine, 

que de vous fervir en vos affaires & au 

befbin. 

, Or bien quç les villes ne fbient que 
desallèmblees d'hommes tels que nous 
le venons de dire , fi eft-ce qu'il y a peu 
de Tymons qui les ifuyent ; la félicité 
humaine fèmblant eftre encloiè & ren- 
fermée dans les polices & communau-^ 
tés : d*oà vient la fentence de ce fage 
TeeU ^^Hebreii : Labor ftultoram affllget eosqui 
jfco. * " nefcîunt in urbem pergere , & qui fait 
que nous ne pouvons regarder fansref- 
peâ: & vénération les reliques de ces 
grandes cités de Troye , de Rome , ou 
dç^Babylone. Voulés vous voir neanc- 
nioins combien cette opinion a peu de 
fondement? fortes de chez vous, & 
contemplez une bonne partie des na- 
tions 4e la terre , tant du vieil que du 
nouveau monde > qui vîtiâns aucune 
jiemeurç arreftée;. de qui n'eftime point 
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de gens plus malheureux que dos bour** 
geois& citadins. Tant d'Arabes icenî-* 
tes , tant de Scythes & de Troglodkes 
Momades ^ tant de Sarmates Hamaxo- 
bies 3 tant d'Ameriquains vers Tun ÔC 
Tautre pôle y qui pour chofè aucune ne 
fe voudroît voir emprîibné dans le 
pourpris de la plus belle ville du mon* 
de. Le Roy de l'Arabie deferte fait fer- 
ment quand il eft couronné de ne £iire 
jamais fa demeure arreftée dans les vil- 
les , mais d'eflre tousjours à la campa- 
gne fousfès pavillons. UnTartare en^;.;/^ 
ià plus grande colère ôc animofîté coor f^ond , 
tre fbn enfant , n'a point de plus rude Di^rom 
imprécation à luy feire> fînon qu'Uô' G*» 
puidè tousjours demeurer en ualieu j^**'»» 
& croupir infeâé entre les murailles 
d'une ville ^ ainfi que nous faifbiis: 
c'efl ce qui avoit donné la fièvre àSe- 
neque , dont il ne fè vit délivré y Nifi 
utfritnumgravitAUmurbisexceffit & îl^ 
lum nidorem cuUnarum fumant km y qu£ 
in or a quicquid pefiiferi vaporis obruerk 
fumpulvere effundunt. Et pour ne point 
exaggerer un fî grand nombre de mir 
feres que nous y efprouvons tous le^ 
jours : car Quant à la nuit 

Poffis ignavus haberi tr ^^ 
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Jntefiatus cas , adeo tôt fat a , qU(n il la 
Noite patent vigiles ^ te praterunte, 
fenefira. 
confiderons {èulement quelle rude 
condition c*cft à un efprit généreux & 
^ bien nay , de fe voir réduit à cette in- 

tolérable neceflîté d'eftre , velptAdant 
vel frétd^nem^ le marteau ou i enclu- 
me , le patient ou le boureau. J^mf" 
fetron. cumqne^mm homines in urbe videritis, 
^^^* fcitifte in duas partes ejfe divifvs : nam ant 
captantur aut captant : videbitis tam^ 
quam in peftilentia campes ^ in quibus nh 
hit aiiud ejiy nifi cadavera aud laceran^ 
tut , aut corvi qui lacérant. Il n*y a point 
de ville qui n'ait cela de commun avec 
Crotone ^ & dont on ne puifle raifon- 
nablement prononcer , tantumdem ijiic 
vitiofumy quantum hominum. Toutes 
■ces grandes communautés dépeuples , 
ces nombreufes congrégations de fa- 
milles , font autant de tanières d'ani- 
maux fauvages , & de repaires de bet 
tes farouches , qu'une commune ma- 
iediétion femble avoir reiinies & ra- 
malïces comme en une fbreft 3 Ferarum 
ten. %.îfte convemus efty nifi quod ilU inter fe 
de Ira, placide funt, Môrfuque fimilium abjtu- 
nent y hi tnutua lacer ationefatiantur. Car 
* , •àkvcrité^lwloupSjlçstygrçs^BÎlcs 
M ..*. ». lions 



Hons^n'urent jamais de leuriferocité en- 
vers ceux de leur cipece, l'homme ef" 

-tant fèul qui perfècuce Ton fèmblable > 
jufques à tel point qu il y a plus à crain- 
dre pour luy dans la meilleure ville ÔC 

Ja mieux policée de TEurope, qu'au 
milieu des bois les plus iombres 8c les 
plus infâmes de PHircanie. Tant kA 

Î* indique la reponfè de Pytagore dans 
amblicus^ que la choie du monde 
qu'il eftiraoit laplus véritable , c'cftoît 
la malice extrême de Thomme > ce que 
jdevoit avoir fort bien demonftré ce 
grand Peripateticien Dicearchus en 
ion livre de Intérim bominum > où par 
une longue enumeration des calami- 
tés que les hommes fe procurent ks 
junsaux autres > il fàifbit voir évident- 
ment que ni les guerres > ni les fàmi- ' ^ 
^es > ni les déluges » ni les empirciï- 
mes y ni les hoftiUtés de toutes les bef^ . 
tesvenimeufès> ou carnivores jointes 
fniembie 3 ne cauiènt point une teUe 
deftruâion du genre humain > que la 
/éute malignité de libonuneenvers/bti 
ieii^lable > qu'il a'exer(îe nulle par? 
^vec tant de commodité > ni d^nimo* 
£té » qu'au milieu de ces grandes f(K 
f detés&bourgeoifiesxles villes. 

QiittC ài2LCempf rature des cqponé 
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& climats ; fînous confideronis la cho-^ 
iè en foy , nous trouverons que tout 
païs eft tres-vîtal , & trcs-bicn tempe- 
ré ii^hœf y Jimpliciter y comme difent 
les Efcoles , & eu efgard aux animaux, 
hommes & beftes , quiy naiilènt, & 
. rhabitent , aufquels la nature provide 
a donne la complexion convenante & 
appropriée à cet air & lieu qu'elle leur 
a deftinée ; l'intempérie n'eftant qu'ac- 
cidentelle Ketri t) Keti KATCC aVfJLCtCflX^f 3 

fecundum quid & per accîdens yTclon les 
diveriès conftitutions des individus, 
n'y ayant point de doute que les Pôles 
ne foient tres-intemperés & mal fains 
à ceux qui font nais fous la ligne, &- 
ainfi à proportion des autres païs. Dio- 
dore examinant jiidicieufcment U 
^'^* ?• , grande dîverfité du païs de Scythie & 
de ccluy de l'Etlûopie Trogloditique , 
adjoute fort bien que tant s'en faut 
que les extremitez du chaud & du froid 
rendent ce jpaïs fa(cheuxàleurskabi- 
tâns , qu'il n'y en a aucun qui ne vou- 
lut mourir pour la confervation de fa 
patrie, qu'il trouve tires-douce i'raç 

ficomms adfueta tellus naturaUmjui ha^ 

- bet amorem. J'avoîs eftimc autrefois 

l'hal^catién plus pioche du ibldl 1^ 

plii? 
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plus convenable & naturelle à rhom- 
me , puifque nous voyons qu'il y vit 
nud > comme les autres animaux » 
fans avoir befbin-de tartt d'habits & 
autres chofcs externes , quifemblent 
ailleurs requifes & neceflàires à la vie ; 
n:iais ayant appris par les navigations 
modernes 3 que vers le détroit de Ma- ^ . 
gellan , nonobftant les grands froids ^^q'^^^ 
caufes tant par le cinquante cinquicP ^[çb^ 
me degré de latimde auftrale y que par 
la particulière pofition du lieu , les ' 
hommes ne laiflcht pas d'y vivre en 
la me/îîie nudité , qu'au fèptantc dn- 
quie{me> vers noftre Pôle, les fem- 
mes dans la plus «grande rigueur de 
Thyver , fortent nues de leurs maiibnsi 
pour aller aux bains & eftuves, la couA 
cume le portant ainfî ; qu'au païs de 
Drogio l'un des plus froids du monde 
.on ne (çait ce que c'eft que d'habits^ & 
que mefiTie tous les jours parmy nous J^X^iT* 
les plus mal vêtues fouffirent moins !*^** 
aux plus grandes rigueurs de l'hyver , 
que les mieux fourez, d'où vient qu'on 
dit que Dieu diftribue le froid , félon 
le drap & la panne ; il m'a fèmbléque 
ce chef des Gymnofbphiftes Manda- S/r^»^, 
nîs avoir eu raifon de reprocher aux i^Geo£^ 
' Pbiloibphes de laGrece^ qu'ilsavoient 

préfère 
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Îirefcré en ce point la couftume Si la 
oy à la nature , & j'ay piîs grande Caf- 
piclonquetousnosvcftemensnefbient 
des dépravations de nature , & des in- 
ventions purement humaines , qui 
iious ont fait quitter la nudité avec te 
gland , les antres , & l'eau de fontai- 
ne. Qiioy que cette commune mère 
nous ait pourveu d'une pean non 
moins capable de refifter à toutes les 
indemencesdu ciel & des fàiibns , que 
Celle des plus robuftcs de fès autres en- 
fini ; ce qui eft rendu vifible par la Ib- 
■lidité ôc efpaiflèur de celles que nous 
■gardons cOTroyées dans les cabinets. 
. D' autant que la tendreur&dclicatedé 

■ique nousy /entons , ne procède que dt 

nous melmes , qui cherchans d'autres 
■couverturesamoliflôns &corrompotts 
■<ïlie-ci , la rendant de nul ulàge; tet 

moiti la plante de-noftre pied, dontlt 
chatouillement fait afïèz cognoîftrela 

fubtite renuitc. Car les Egyptiens qui 

marchent le pied nud iur la bruflante 
terre de leur pais y contraétent un cal 
•&une dureté, nonmoinspuinànteà 

refift«r aux coups du marteau que la 
ll*4x.t- corncdenos chevaux, au rapport d'un 
•v'It Prince Polonois , qui dir en avoir fait 

la preuve, &x laquelle il iètnble que 
Platon , 
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Platon , qui avoir auflî veu l'Egypte > 
fc foit voulu fonder > quand il enjoint ^ 
fi eflxoitcmcnt aux Magnefiens habi^ 
tans de iâ féconde republique : In ftU , . 
tniscapïtisfedumque virtutem alietùpte^ * ***'^' 
gumentis non corrumpere y nec pileorum 
calcearmnque à générât ion f ddtorum nsu 
turamperdere. Ceft donc la/èule dé- 
bauche & conuption de no^mœurs^ 
qui nous (aifans dégénérer , nous ont 
rendus :fî mois & effeminez > dont je 
ne puis oublier un exemple fignalc en 
la perfbnne d'AlvaroNunnes^ lequel 
«yant efte long -temps parmi les hi^tmmuê 
diens occidentaux , allantinud & dor- yvoU 
xnantïur la dure comme eux , ne pou^ 
voit plus, s'eftant retrouvé aveC/lcs 
fiens , dormîr ailleurs que fur la terre ^ 
iii porter les habîts qui lui furent doiv 
■lics par Nunno'Gutman Gouverneur 
ite la Nouvelle Galice. Le Pcre Chrit 
4:ophle Borri difant de mefînc de fby ^ 
que s'eftant en peu de temps accouftu- 
méà cheminer nuds pieds , fur les pier- 
res & les efpines de la Cochinchine « 
il eut bien de la peine après à repren- 
•dre Tufàge des fouliers dans Macao* 
Mais ce pervcrtiflèment n'cmpcfchc 
f2S qu'à parler naturellement > tous 
xlimatsiieibienr également tempercb 
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eu efgard aux animaux indigènes 8c 
originaires de chaque lieu ^ &partant 
qu'on ne puiflc vivre avec pareille fé- 
licité ibu»toutes les zones du monde. 
Que difbns nous de la demeure en 
un eftat bien réglé & policé, lequel 
Hippodamus le premier qui ait jamais 
cfcript de la politique 9 compare dans 
les fnigmensPythagoriques à la corne 
d' Amalthée y à*oà il veut que la felidtc 
humainç dépende tellement : Ut qui 
heatus futur us &fttUciter viâurusfit y h 
inhenè conftitutarepublica &vlvere ne^ 
eeffe bdbeat & mûri. De là font venus les 
honneurs divins ôc immortels rendus 
à ces grands Legiflateurs> comme i 
ceux qui avoient plus que tous les au« 
très mérité du genre humain. Et nean* 
moins (i nous voulons examiner lesEf^ 
tats les plus célèbres, tant pour l'excel- 
lence de leurs loix & ordonnances^ 
que pour Texade obfèrvation d'iccl;. 
les , nous trouverons peut-eftre , que 
ç'ont efté les lieux où les hommes ont 
vefcu lepluschetivemcnt 8c mifèrable- 
ment. Sparte, la plus glorieufe republi- 
que de la Grèce fous la difcipÛnedeLî- 
curgus , nous en peut fcmr de notable 
exemple, dontrhiftoire nous apprend> 
que les citoyens eftoient £ malheureux 

cm 



en leurstnaifons^qu'ils ne demandoîent 
que la guerre pour en (brtîr, & trouver 
dans la fatigue des armes du foulage- 
ment à leurs maux. Celle de Rome da 
rcmps de (à pureté , & avant iès defre- 
glemens ne traitoit pas plus douce-* 
ment fcs fubjets , qu'elle tîroit , pen- 
dant la paix i de la didtature & du con- 
iîilat } aux boeufs & à la chairruë , leur 
enjoignant jufques dedans le lit conju- 
gal , & dans le repos de la nuit^ de 
travailler pour la republique , & luy 
feire eflever desenfans^ au delà de ce 
que leurs forces & facultés pouvoient 
permettre , n'y ayant peut-eftre caUu 
mité comparable à celle d'un pauvre 
père , qui fè voit fuccomber fous le 
fkix d'une trop nombreafê famille. 
Pendant la guerre , il n'y eut jamais 
homme d'armes plus rudement , voi- > 

re inhumainement traitté que le Ro- 
main , ce qui porta un^certain Cheva- 
lier > du temps d'Augufle» \ comcc Suiton?^ 
les poulces a deux de fês fils pour les tn oS% 
exempter de ce meftier. Il faifoit oflGi- 
ce de fbldat , de pionnier , de goujat , 
& de cheval de bagage tout enfemble > 
d:'où venoit à mon advis ce grand défît 
que les hiftoires remarquent > qu'il a 
tous jours eu de recevoir le iignal du : 

çombfttiT- 
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combat , afin que le fruit d'Une viûioU 
re donnât quelque relafche à fcs tra-» 
vaux i ou qu'une mort courageufè les 
terminât pour tousjours. Car je rap- 
porte aifement à cette dernière confi- 
deration, la grande & déterminée re- 
fblution de fès légions entières , dont 
parle Caton : qua in eumfep€ locumpra^. 
feSdfunt alacri anime & ereilo , undef^ 
Cïcero numquam redituras arhitrarentur. Que, 
de Sen.Q, nous voulons confidèrer cet eftac 
dans fès defordres & confuiîon, qui 
fùccederenc à cette exacte difcîpline x 
nous y verrons les particuliers dans. 
lîafHuenCe des biens , & dans le com-* 
hle des ddices & contentemcns. Maist 
ppurquoy chercher deai exeftiples aur 
dehors > de ce que nous{>ouvons fi bietit 
demonftrer par nous- mefines'j y eut-il 
jamais un gouvernement au point da 
dérèglement & des deibrdres- de la- 
France^ & jamais Eftat où les -feb jets j 
\ - s'ils ont tant {ok peu de fortune i jpuiC 
ièat prendre plus à leur aife ,& enrplus 1 
grande liberté les plaiiirs &C douceurS) 
dp la vie ? Par où nous voyons aflèz-. 
évidemment que l'obfervation invio- 
lable des loix & polices , eft pluftofl; ; 
contraire qucfavorable aii bonheur&ï 
àia fclidce dcxeux^nileur font (wC^: 
C)t&. .j Que 
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^ Qoe la nanire (aflc tout pour Ic^ri/f, i 
mieux STnen en vain > ce n'eft pas (eu- de CœL 
lementun dire commun & une voix^* S' 4* 
populaire > ç'cft un des plus célèbres ^î*''^* 
axiomes de vos Philofophes : Naturét '•'"'•^ 
ûfus, opMs eft ifUelUgemU n0n erréUiiis»!^^ 
De là elle eft nommée incomprehenfi- Tbêmifm. 
hle> inimitable » démoniaque > ou.di-/fi»i 6^ 
vine , avec infinis autres tels attribus > Avir. 
y en ayant qui n'ont point reconnu 
d'autre divinité que la uenne. Si eft-ce 
que nous pouvons à toute heure re- 
marquer tant d'imperfèâions en la 
jiufpart de iès ouvrages , qu'il ne (suit 
pas avoir beaucoup du génie de Mo- 
mus pour y trouver grandement à re- 
dire j & advoùer fùivant la doûrinc: 
4'Empedocle > que le fort j le hazard , . 
& la fortune y ont la meilleure parc ». 
ou félon la folution qu'Âriftotea efté 
contraint de donner à l'un de iès pro- 
Uemes , que : Natura fravè 9mmd fd" 
city &pUira quidem pravd qu4fiifriia,, 
pobd enim pauciera prdftdre non omnm* 
poteft. Mais U eft aifè d'affigner les caii« 
iês de ce grand refpeâ & admiration , . 
dont nous ibmmes prévenus en ià fa- 
veur : la première procedantde ce que 
de tant de chofês vaines^ defbâueu- 
&5j & impertinentes qu'elle intente 
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& machine tous les jours , il n'en refte 
, pas le moindre veftige , n y ayant que 
ce qui reiiflSt de parfait , qui Ce puiilè 
. . - conferver , & perpétuer. Aînfi font 
pjjv^'perîs y &\iyivii kaï hS'çorTrçtùfet , dit le 
%.,& • * iîielhie Philofophe : Etmultorum capi- 
de Ani. taÇxne cervicibus fullularunt ; avant que 
f. 7. les animaux accomplis foient arrivés à 
la perfecStion où ils fe trouvent. Enco- 
re ne laiflbns nous pas de voir à tous 
momens une infinité de prodiges , &c 
de monftres , qui font autant d'im-- 
puiflànces , d'erreurs^ & de manque- 
mens de cette nature. Car de dire 
qu'elle les fait pour donner luftre à fcs . 
autres œuvres , ou pour Tornement & 
recommandation de l'Univers , c'eft 
une puérilité & iiiaifèrie (î grande 3 '. 
qu'elle ne mérite pas de réplique, n'y 
ayant perfonne qui fous ce prétexte 
voulut foufFrir , ou excufer les defaux 
du plus vil de nos artifans. La féconde 
raifon de noftre grand refpeâ: & véné- 
ration vient peut-eftre de la qualité Se 
condition de noftre cfprît , comme es- 
tant une fubftance égale en foy, uni- 
forme y & déterminée : car ne conce- • 
vant rien qu'à ia mode , & félon ià 
portée , il prefiippofè volontiers une 
plus gràrnlc ègaticé & ùnifçrnûté au)c 
-^. chofes 
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<3io(èsde la nature qu'il n'y en a. Ceft 
ce qui luy fait inventer ces %ures iphe* 
riques & parfaites des elemens , leurs 
nombres certains & déterminés > Sc 
mille autres diimeriques penfces tou* 
dunt la fabriqué & confhruâion de ce 
monde 5 quoy qu'il n'y aitpeut-eftre 
nul rapport » de ces idées à celles de 
Tome de l'Univers , & nulle confb- 
nance ou harmonie > entre les efprits 
du grand & du petit monde. C'eft 
pourquoy il s'eft tousjoUrs trouvé des 
peribnnes clairvoyantes qui fc font 
mocquées de toutes ces fixions > & qui 
mettant à l'examen du jugement & de 
la raifon les ouvrages de la nature > y • 
ont remarque autant ou plus de de-: 
fauts que de perfeâions. Alphbnfè» 
Roy de Caftille & célèbre Matheihatî- • 
cîen , ne fè contentoit pas de repren- ^ 
dre les chofes fingulieres , comme en- 
tr*autres, la conformation du corps 
humain y mais blafinoit mefine Tordre 
général de l'Univers, tant s'en faut > 
qu'il creut que la nature fit toutes cho- . 
ics pour le mieux. 

- Je ne veux point encore débattre la d. £^^^ 
vitcflè du cours du foleil , qui fcmble irt. in 
il grandement dans . ce - merveilleux / hUo- 
tour . Am .jjnûiidp > .qu'il achève en. 24 ^^ cit. 

ïiftp»^ /. D heures , 4- Ac^^^ 
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Tlut. in heures , parce qu'après les Pichagorî^ 
num.q. cîens , les plus célèbres efprîts de ce 
j*lut,& fiecle ont n vray-fèmblablement de- 
defacie montré fbn immobilité > comme et 
tn orbe tant le centre du monde , qu'il refte 
Lnnà. pg^ j^ ^^^^ jg fçavoir, s'ils ne font 
dans la prévention & opiniaftreté pe- 
dantefque» qui ne reçoivent, & ag- 
grécnt ce nouveau fifteme de Philofb- 
phie. Pour le prefent je veux tomber 
d'accord du chemin que nous venons 
de dire qu'il faifoit journellement : • 
mais voyons fi c'eft d'une fi prompte 
s^ démarche que nous le nous figurons : 
car fi nous confiderons fi^n corps avec 
. demi degré de diametre,au moins nous 
trouverons , qu'il ne fait en longueur 
de chemin , que fèpt cens vingt fois fa 
grandeur , par cet efpace de vingt- 
quatre heures , qui n'eft pas feulement - 
aller en pas de tortue , comme en par- 
le noftre Sextus > mais c'eft eftre beau- 
coup plus lent que la moindre fourmi 
de la terre > qui en feroit bien autant 
à proportion de fbn corps , en la qua- 
trîefme partie de ce tems-là. Saprom- 
titude n'eft donc qu'eu elgard à nous , 
■^ & à noftre cheminer , comme le petit 

pas d^n éléphant fèmbleroit une vio-* 
lente comfe à un citron > s'il le mefii«- 

• fOÎf? 
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toît à fon aulne ; ainfi que nous faiion$ 
ce grand luminaire ^ le comparant à uil 
géant, & nous figurant fes enjarnbces 
comme celles d'un colofïè Rhoàîcn. 
Mais tant s'en faut que fes agitations >• 
& mouvemens rapides luy convien- 
nent , qu'eftant le cœur Se la plus noble 
partie de ce grand animal du monde » 
il y a auflî grande apparence de luy ac-» « 
tribuer pluftoft qu'à la terre , le plus 
honnorable lieu , qui eft vray-fèmbla-i 
blcment le centre & le milieu, & pat 
con/êquent de l'eftimer immobile* 
N'eft-il pas vray que par une propen-» 
fîon naturelle chaque chofe iemble 
avoir Ion mouvement vers ce dont elle 
abefbin^ & qui luy eft neceflàîre, Sf 
non au contraire? Ainfî l'animal fe re-* 
mue pour prendre ion aliment , qu| 
n'a nulle inclination aie venir trouver» 
Pourquoy dirons nous donc que ce bel 
aftre du tout indépendant de lamafli 
terreftre ( fi nous ne le nourriflbnç 
avec les Poètes , & les Stoïciens de ce$ 
vapeurs & exlialàifons qui le retien-» 
nent entre les Tropiques ne longius difi ^j^^ , 
çedat k cibo , ) foit celuy qui s'achemi^^^ î,^^* 
ne & fè tourne vers elle j puis que c'eft. Deotn 
la terre qui a befbin de |a lumière 84 
dialeur , & qui recherche les Aovùr 

D 2, ceur} 
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ccurs de fcs influences fécondes. Que 
fi la nature , comme l'opinion con- 
traire fiippoiê, opère tous jours par 
les voyes les plus convenables & les 
plus tourtes , quelle apparence y a-t'il 
qu'elle fit gîroiietter cette vafte & im- 
menfè grandeur des cieux au tour de ce 
petit globe de la terre , qui n'eft con- 
nderée que comme un point Mathé- 
matique ; puifque par une petite révo- 
lution d'iceluy , elle peut u facilement 
arriver à fa fin ; comme qui feroit 
mouvoir la cheminée , voire la mailon 
entière au lieu de tourner la perdrix 
^ui eft à cuire ? Ce qui peut fufSre à 
tnon advis pour rendre vray-fembla- 
ble y que ou le Soleil eft immobile , ou 
8*il fe meut, on ne doit pas dire que 
ce foit avec fi grande & fi précipitée 
yiteflè. 

Voilà Ibnunaîrement pour vous 
montrer par ces maximes , que nous 
avons choîfies pour les plus certaines 
& invincibles , combien toutes ces 
chofès font diverfèment confiderées & 
imaginées félon les différents efprits 
des hommes > & combien il eft dange* 
reux de rien eftablir de certain oà 
tout fe trouve fi difputable &pro- 
|>lcmàtiqu . 

- ^ EUDOXUS, 
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EUDOXUS.VoasavcseQndfin 
6e dire désle coauncncenientqae ce&- 
te matière s'eftendoic fuiqacs à Tinfr- 
ni > ce que vous avés rendu d'autant 
plus véritable , que n'ayant fait pn^ 
fèffion d'entrée d'examiner qu'un fèttl 
des dix môydbsde vc^e Epccfae > vous 
n'avés laiile ce me fèmble > de donner 
une forte atteinte à tous les autres > ^ 
yantfsdtdecedixiefme^àpeuprés Ge 
que vous difiés de celuy de la relation» 
qui les comprenoit tous en fby s dont 
je ne doute point que vous ne donniez 
la caufè au grand rapport & conne^ 
xion qui fe trouve des uns aux autres .» 
ce que je veux bien croire^ moyennant 
que vous m'obligiés pour le prefènt ^ 
ne vous pas tailler de nouvelle beibig- 
ne, en vous forgeant encore des moiu^ 
tres y pour avoir la gloire enfiiite de 
les vaincre &c debeller. Audi bien ne 
vois-ie pas qu'on puîlïè attendre au- 
tre fruit de tous ces difcours , (inon 
une incertitude perplexe , & comme 
un bouleverfèment d'efprit , qui ne 
içait plus desquels il eft,ny à quoy s'ar- 
refter , & tenir ferme > fèmblable à ce* 
luy qui a trop beu ^ lequel chancelle à 
droitte & à gauche , n'ayant plus de 
definarche aflurée. Qui cft àmonju-* 

D j gemetic 
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•gcmcnt la plus déplorable conditîon à 
•laquelle nous puisfions eftrc recfuits , 
*fie ïé pouvant mire que nous n'y rece- 
-vions des inquiétudes & agitations 
•perpétuelles > attendu que noftre eC- 
prit eft paturellement -porté à la re- 
cherché de la vérité y qui n'eft pas fèu- 
'^ment /on aliment , comme dît Pla- 
ton y mais mcfine fa perfcétion & la fin 
-dernière. Car comme le bien eft Tob- 

I'et de la volonté , le vrai eft celuy de 
'entendement humain. C'eft pour- 
*quoy , comme dit Marcus Antonius^ 
^Epidete , & tant d'autres , après ce 
'divin Platon y TSta-et ^'^x^ icKwa-et. rif e- 
-^eti ichfi^Hiet^ > Omnis animus non fua 
ffante prhatur veritate. Or cet ob- 
jedt doit eftre certain & arrefté , autre- 
ment il fèroit vain &illufoire y & par 
-confequent ne fèroit pas naturel>com- 
me nous venons de dire. Si donc nous 
fuppofons qu'il n'y et rien de vray & 
de certain , n'eft-ce pas en mefine 
temps ofter à noftre efprit la fin & le 
but de toutes (ts opérations y & par 
confèquent fbn repos , fbn bien , & fa 
félicite ; le livrante abandonnant aux 
doutes y aux irrefblutions , & aux in- 
certitudes y comme à des furies infer- 
nales y qui l'agiteront & tourmente- 
ront 
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ront joiir & nuit , fans qu'il fe puiflè 
donner aucun repos. 

EPHESTION. Croyésvousqull 
fut beaucoup mieux au fonds du pdits 
de Democrite , à y chercher cette vé- 
rité certaine ^ jufques icy incognuc , 
ou bien dans l'antre de Prothée,où (biis 
mille formes divcrfcs elle luy eichà- 
peroit lors qu'il penferoît la tenir fet- 
me & arreftée : il luy fèroît plas advaû* 
tageux de n'avoir point du tout de VÎ- 
ièe & de but , que de luy en planter 
un fi cfloigné de fa portée. La vérité 
cft nommée des Grecs ichriktet quafi ahth 
MAyendtio feu vagatio divina , comrtie . r ' ^ 
dépendant plustc^^^'il y en a,d'une cx-^v \ \ 
travagance divine , que du difcoursdc 
noftre humanité. Si ce n'eft que nous 
prenions fe vray-femblable ou appa- 
rent appelle icrcfjdi^ qudfi fjtn kîiÔov , rnn 
latens , pour une veritéeflfèntielfe y an- ^^^^* 
quel cas y je vous permets fins cnvîd , ^^]l 
o gentils Ixions ! d'embraflèr la niië 
pour lunon , & les rofeaaix pour b 
Nymphe , 

Corfore pro Nimpha calamos^^ temip OvîJ, 
palujires. ' deSyrm 

Cependant, nous ne demeurerons pas 
en fi mauvais ccrmes , ny fi dignes de , 

- D 4 com- ■ 
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compâfliôn , que vous nous avez vou- 
lu figurer , au milieu de tant d'inquic- 
;tudes & de tant de perplexités; puis 
- qu^au contraire > il n'y a point de lefte 
.de Philoiôphie qui preiente une fin 
plus fbuhaitable , ny qui conduifè à un 
, port tant à Tabry des orages & agit^- 
. tîons y que celle ci , bien qu'on y arri- 
. ve imperceptiblement ^& comme fans 
y penier* Ce que )e ne vous puis mieux 
. expliquer que par mon propre ret 
fentiment : c'eft à fçavoîr , que m'et 
tant premièrement porté à examiner 
. les apparences du vray & du faux aux 
gg^^^ : cho/es fenfîbles & intelligibles , Eft e- 
faffim, ■ 9iimfceffis avTiQtltm ^Amfd,iv<»v ri luùvw-* 
fjiiveùVy opponensifenfibilia ïntelUgïbUibus. 
Je me trouvay incontinent au milieu 
.d'une égalité de raifons^ la balance 
Y- dudiffiours demeurant en équilibre 3 à 

* ' cauïeque tout pefant également , elle 
ne fçavoitdequelcofté incliner. Ceft 
ce que noftre famille appelle îo-qo-Qîv'S 
hàu^victv y laquelle n'euft pas plutofl: 
jette jàcîne dan$ mon efprit ^ qu'elle y 
produifît cette excellente éto;)^» ou fut- 
penfîon à ne rien piononcer temerai- 
' rement ^ & ce fut lors que me croyant 
encore fort efloîgné , je me trouvay 
comme iniènflblement au bout de la 

carrière > 



^^ 



carrîere,car rombre ne fuît poînt fi in- 
fèparablement le corps , que Pepoche 
eft auflîtoft atteinte de fes deux divines 
compagnes Vccret^A^iet , en ce qui re- 
garde les opinions ( qui eft un eftat , ovl 
aflîette d'efprit hors de tout trouble 
& agitation ) & la fjLir^toTâQutt znt 
paflîons , qu'elle modère & régit ièloû 
les loix 8c prefcriptions de la droite 
raifbn, M'eftanten cela trouvé auffî 
J^;ttunc que ce peintre , appelle Neal*^ 
ce > ou Protogene ; lequel n'efperant 
plus pouvoir allez naïivement repre-»- 
ïènter l'écume du chien ou du cheval p 
&c jettant de defpit contre ion ouvra* 
ge Tefponge qui venoit de nettoyer (es 
pinceaux , fecit in piilura fortuna natu-^ Tlln. î 
ram , y exprimant cafuëlement ce qu'il j ^ . vh^ 
n'avoit.peu faire artiftement ^ & avec lo* • • 
deflèin. Auflî n'efperant plus cette fe-^ 
licite défirée , que je conftituois à pouli 
voir difcerner le vray du fkux^ & juger 
fainement des choies , les trouvant 
toutes Problématiques , je me refblws 
feulement à^sxomjtmoti efprit en fuÀ 
pens , iàns y rien déterminer ^ & \é, 
trouvay lors fans y penièr , qu'en cet-^ 
te fufpenfion d'efprit confiftoit le cé- 
lèbre è^rcù de Dcmocrite j je veux di- 
re le plus haut degré de la béatitude* 
humaine^ P 5 Tout; 
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Tout ce que je puis dire icy , pour 
:.TOUS contenter jc'ëft qu'à la veritc voC- 
tre Lycée Peripatctique , eft bien plus 
-convenable à ceux qui font defircux 
ides ricbeflès,& de tous ces biens qu'on 
appelle extérieurs , & qu'il maintient 
:laîre partie du fbuverain bien, Com- 
TOC auflî les Portiques de Zenon font 
l>eaucoup plus appropriés à un natu- 
rel ambitieux , & mefprifànt tout le 
•refte du monde , puis qu'il n'y a que 
ie iàge des Scoiques , qui (bit beau , ri- 
che i content y libre , advife , bref uno 
ininor love , voire meliTie quand l'hu- 
meur les prend , ne le contentans pas 
d'eftrç feuls vrayement Roys y & Em- 
' pereurs > Socij funt Deorum y non fup- 

°^^?» ftices ; & eftaliquU quofapiens antece-^ 
*/• f4* ^at Deum ,• ille nature beneficio non tU 
met -y fuofapiens. De mefme les jardins 
d'Epicure ( fi tant eft qu'on ne luy ait 
rien calomnieuiemcnt impofé ) font ce 
fcmble le plus beaufè jour que puiflènt 
choifir les hommes qui ne refpirent 
que la volupté. Mais pour ceux qui 
cherchent le vray repos & le folide 
contentement , je fuis trompé s'ils fe 
rencontrent ailleurs qu'en cette réglée 
modération de mœurs , & parfaitte 
tranquîlité d'efprit.que 4onne noftre 
feukSceptique. E U D O* 
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EUDOXUS. Votoe chant de Sy- 
rcne ne peut rien /îir mon oreille^ bon-* 
chée de l'autorité de ce grand génie de 
la nature, ce grand Démon de fôute 
vérité , ce grand Dictateur des iages^ 
& bref ce grand & fîipreme Pontife 
des Pliiiofbphes Ariftote 3 aux précep- 
tes duquel je fais gloire de fouscrire & 
faefbin eft aveuglément. 

EPHESTION. Il ne fe trouvera 
jamais de piedeftail digne ny capable 
de (buftenir une fi haute , Ci mperbe Sc 
fi magnifique ftatuë. Adieu aveugle 
desefperé , je ne m'eftonne pas fi vous 
ne craignes point la nuit quimechalïc. 

Mille homïnum Specles ^ & verum dïÇ- 

color vifus 5 
f^elle fuum cuïque eft , fiec VotQ vïvîm 

uno. 

Perfius fat. y. 
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DIALOGUE 

Inticulé 

LE BAN QJJ E T 
SCEPTIQUE 

entre 
MARCELLUS & ORASIUS," 

DIODOTUS, DIVITIACUS, 
XENOMANES & ERASTE. 

« 

Nos in diem vivîmus y quodcumqùe 
mftros animos frobMitate fercujjk 
id ( cci'Q^içeàç ) dicimus ; haque Joli 
fumus liberi.' Cic. 5 • qu. Tufcul. 

MARCELLUS. Puisque mcï 
deftinées , cher Oratius y me 
privent avec tant de rigueur des dour- 
ceurs de vos conférences * je ne croys 
pas que vous puîflîez refuièr à nodrç 
anûrié le récit qu'elle vous demande de 
quelques uns de vos entreriens , veu 
qu'outre la gratification que j'en rec&- 
vray , le iôuvenir ne vous en peut eC- 

f rc que trcs-agreablçt Car je fuis bien, 

POHS 
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pour ce regard y du fcntimcnt d'Epi- 
cure , qui conftkuoît uïie des plus 
grandes voluptés j -en la mémoire des 
chofesquî nous ont cfté plaîfantespar 
le palïc. Et puîfque vous«i'avés veu- 
la oHigcr de voftre vifite en ce defcrt, 
& qu'après une allez longue prome- 
nade i pendant laquelle \H3US' m'avés 
fi bien reprefènté l'état & conftitution 
prefente des affaires de la Seigneurie , 
Jious voicy arrivés en un lieu -de iî tel- 
le aflîete pour le tenos, i'y piendray 
place tout exprcz le premier ^ pour 
obtenir xle tous tna juftc demande , 
Romanus fedendo vlnclt. Cette ibtte 
comédie du monde , cette farce de 
Princes 3 de Roys & d'Empereurs, 
nous a taritoft uiffiiammcnt efmeus 
d'indignation ou de-rifce r-j'-attends de 
vous un pliis raîfonnable , & plus gra- 
tîeux entretien. Mais parce qu'on m'a 
fcrt parlé des repas que yous prîtes 
chez Xenomanes , ou fc trouvèrent 
nos plus intimes amis > diipofès vous 
^*en contenter mon appétit 3 & ne 
tn'enviés une participation imaginaire 
•tle ce feftîn , dont il y afi long-temps 
qu'on m'afaît venir l'eau en la bouche. 
O R A S I U S, Je ne m'cftonne pas, 

'Maxcdlasti;'im'uit iikomme £ d&xié 

que 
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que vous eftes , fe ib it fi promptemenc 
aflîs , eftîmant trouver k diiner toUC 
preft, comme je recognoîs d'ailleurs 
que la force de mon éloquence n'a pas 
efté grande en tout ce que je vous ay 
conté jufques ici , puifque vous aviés 
fi grand befoin de repos , car fi je 
vous eulïè bien tenu par les oreilles , 
les jambes ne fe fulïènt pas tant fati- 
guées y 

Cornes facundus tnvUpo vehkulo efi. Lah^e" 

Or tant s'en faut que je m'en fof- g/»/, /. 
malîfè , que j'ay pris un tres-^ranà 17. cb. 
ptaîlîr à reconnoître le mefine génie eh 1 4- 
vous, que vous avés tous jours eu , mé- 
pri/ànt cz% nouvelles d'eftats , & ces 
chançons politiques dont la rareté 3 cti . ^ 
ce lieu écarté où vous êtes, eût peu trou- 
ver de l'eftime vers un efprit moins 
élevé que le voftre. D'ailleurs le chan*- 
gement de propos que vous voulés 
faire eft trop advantageux & raifort- 
nable pour n'y pas acquîefcet. Maïs 
comme je recognois avec vous que fe 
fouvenir des chofes plai/antes nou5 
caufe un très-grand contentement , fé- 
lon l'avis , non feulement de ce Philo- .^ 
fophe voluptueux , mais du Maiftré p^y ^ 
înêmedere&okjauffinevouspuis-jé j^''* * 
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diflîmuler qu'eu eigard à mon peu d^ 
mémoire 3 j'aprehende fort d'entre- 
prendre tant au delà de mes forces , 
comme il faudra que je faflè , fi je me 
charge de vous reprefenter tout ce qui 
f^ ie dit &c pafKi en ce gentil convive , le 

plus delicieux&le plus charmant à mon 
gré , dont j'aye efte jamais participant. 
Je voudrois eftre^ pour vous Satisfai- 
re y OU Simonides ou un Agamemnon 
en mémoire , vous alïèurant que fi 
quelque Dieu me mettoit prefènte- 
ment au choix de lui demander avec 
aflèurance de l'obtenir , ce que plus 
je fouhaîterois, comme fit autrefois 
S!>tog, * Mercure le renomé Pitagoras , lors 
Laert. qu'il n'étoit encore que Althalides , je 
inl^yth. ne lui ferois point d'autre requefte que 
la fienne 3 qui fiit d'avoir mémoire & 
fê bien ibuvenir de toutes chofes. Ec 
à la vérité je n'aurois pas befbin d'un 
dîfcours moins puilïànt , ou inefperé 
que celui-là > puis qu'ainfi que je m'i- 
magine tous les lieux artificieux de 
Metrodurus , ni tout l'art de Car- 
neadesoudeLuUe^ ne fuffiroientpas 
|)Our dignement & fidèlement vous 
xapporter les dodes difcours d'Erat- 
* tus > les charmantes narrations de Xe- 

' Ii9inanc$ ^ les fortes raifons de Dio^ 
' ' .. dotusj 
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dotus , & les paillantes perfuafions 
de Divitîacus. Et neantmoins le juftc 
delïèin de vous complaire , me fera, 
mettre toute autre confîderation à 
part , aflèuré que je fuis 3 que vous 
fçaurés afïèz recognoiflre Patrocle re- 
veflu des armes d'Achille, & les dignes 
penfées de ces braves hommes , por- 
tées par ma foible parole. Encore ne 
fèroit-ce pas peu fait à moy> fî jelcs 
pouvois en quelque façon toutes rc- 
prefenter : Mais je me cloute bien que 
comme cette agréable rivière > qui paf^ 
fant à nos pieds fait une fî belle perf. 
peftive de toute cette contrée , ne jette 
rien à fès bords que de fort vil & leger^ 
fubmergeant & abymant les chofcs 
de poids & de fblidité> le mefme ar- 
rivera au cours par trop fluide de ma 
chetive mémoire , qui ne me rendra 
que les moindres conceptions de nos 
amis^ précipitant comme dans un pro- 
fond, oubli leurs meilleures &c plus 
importantes cogitations. 

MARCErLUS.*"Quand vous 
auriez eflé touché de cette notable pes- 
tilence que nousadefcrite Thucydide, 
laquelle efFaçoit toute forte de co- 
gnoilïànce du pafle en ceux qui en ef» 
toient atcaints^ ou que vousfèriés tom- 
bé 
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bé en une auflî grande difgrace que le 
Tline /.pauvre Orateur Corvinus, qui oublia 
7. ^. 14. fon propre nom , vous ne pourries pas 
vous plaindre plus hautement des de- 
feux de voftrefouvenance. Mais fi les 
Mu{es ont eftébien nommées les filles 
de mémoire ^ une perfonne fi bien vou- 
lue d'elles comme eft Orafius , ne peut 
cftre fi mal traidée de leur mère. Auffi 
vois-je bien que tout ce difcours n'eft 
que pour me faire trouver les viandes 
de voftre feftin meilleures , ufant du 
• compliment ordinaire de ceux qui trai- 
tent leurs amis, en s'excufant d'aborJ 
xle la mauvaifè chère qui leur eft pré- 
parée. Sçachez d^ailleurs que je fiiis en 
tel appétit , & Ci affamé de ce difiier , 
que quand pour tous mets il n'y aa- 
roit que le pain , & le crelïbn à la Pet- 
iàne , félon Xenophon , je ne laifïèrois 
de le trouver tres-favoureux > avec ce?t- 
te fauce dont Anacharfis afïaifonnoât 
toutes fes viandes , aflèurant , Jucun^ 
dijfimumfibifamem effe Pulpam^ntum* 

ORASIUS. Je commenceray à 

vous dire , qu'Ain des plus beaux jours 

de ce dernier Printemps , qui rendoit , 

ce fembloit , l'email de la terre plas 

DtaîJe eclattant que jamais , & comme parle 

J)0mo. jç gentil Lucian j ri civdn iv^n^or^fci > 

les 



les fleurs bien plus riantes & fleuries 
que de couftume , nous eftions fbrti, 
Oiodotus , Divitîacus & moy du bruit 
confus, & des agitations importunes 
de Poncropolis , pour joiiir de la liber- 
té & beauté de fes dehors , & dcspL 
nous commencions à reconnoiftre avec 
-grand plaifir le changement que nous 
•faifions d'un air croupiflant & infefté, 
avec un autre plus pur & plus vital-, 
lors qu'une voix non moins agréable 
que connue de tous , laquelle nous fà- 
luoit de loin , nous obligea à nous ré- 
tourner, & attendre, Ceftoitnofbe 
intime Xenomanes , lequel d*un viii- 
ge plein d'ingénuité, fe pieignît à nou$j 
comme d'une notable infortune , de 
ne nous avoir peu rrouver en nos lo- 
gements j mais le contentement , dit- 
îl , de vous avoir attrapés dés le com- 
mencement de la promenade , m'eno- 
pefchera de me plaindre davantage de 
la fortune , fi vous me promettes qu'au 
retour du Peripateti/me , vous pren- 
drés le repos & le difher chez moy ^ 
de quoy je vous eftois allé requérir. 
Car je ne me croyois point encore bien 
reftabli en ma demeure depuis mon 
dernier voyage , pour n'y avoir peu 
faire avec vous le facrifice au Genîe 

domefti- 



%)2 Le Banqitet 

domeftîque ^ auquel je vous convie à 
la mode des anciens. 

A ce que je vois dit lors Diodotus , 
nous avons befoin de faire plus d'exer- 
cice que pous ne penfîons , puis qu'il 
nous faut aflîfter à un û,crifice qui eft 
de ceux auxquels la religion défend de 
rien laiflèr de fupefflu& demeurant, 
fi j'ay bien retenu les fens de ces prover- 
bes , Lari facrijicare , & froterviam 
facere. 

Hé quoy , adjouta Divitiacus en 
riant y il ièmble que vous promettiez 
ians plus grande cérémonie. Pour moî 
. ]e ne me donne pas à fi bon marché > 
car je fuis en cela aufii glorieux pour 
le moins que Teft Athenodorus , qui 
protefte dans Seneque > Ne ad cœnam 
quldem fe iturum ad eum quïfibi nïl hoc 
debîturusfité Et je trouve que Diogene 
T>e Za|- avoir fort bonne raifbn de ne vouloir 
trt. in retourner fbupper chez celui qui ne 
^^^^'^''Tavoit point remercié le foir prece- 
^* dent, d'avoir pris un fèmblable repas 
chez luy. Que Xenomanes (è donne 
un peu plus de peine pour en obtenir 
cette gratification de moy , s*il ne veut 
manquer d'un tel facrificateur que je 
fiiis , qui pourroîs tenir lieu de louve- 
train Pontife en fèmblable rencontre , 

& 
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(fe quî mericcroîs , vcu ma fiiffi/ance 
en tels mîftercs , d'y eftre convié un 
an devant y comme feifbient les Sy-i 
barites. 

Si j'en fuîs creu , dîs-je alors , nous 
corrigerons l'humeur glorîeufè deDî- 
TÎtiacus , en luy fai/ânt le mefine traî- 
ékement que receut Achilles des autres 
Capitaines Grecs en Tlfle de Tenede, 
& je m'aflèure qu'il ne montera pas 
moins en cholere , que fit ce héros » 
de voir les autres banqueter /ans luy , 
& que fit Diane pour avoir efté oubliée 
au feftin Doneus ; s'il n'eft plus à pro- 
pos pour mieux le mortifier , de com- 
parer le desplaifir qu'il en auroît , à 
celuy que tefmoigne en femblable 
ôccafîon ce pédant Stoïcien Etremo- 
cles , dans le convive des Lapithes , 
dreflc de cette main artîde de Lucîan, 

Je ne veux pas,repartit Xenomanes, 
jetter la pomme de difcorde en fi bonne 
compagnie , comme elle fut aux nop- 
ces de Peleus pour un pareil fiib jet , 
f ayme mieux promettre à Divîtiacus > 
qu'en recompen/ê de Tobligation que 
je luy auray de s'être accommodé à ma 
hmple priere>j'iray chez luy plus d'une 
fois fans attendre la fienne , à la mode 
des Myconîens que je veux en cela op» 
tofcr à ces Sybarites. Pen- 
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Pendant ces propos,Marcellus>nouci 
avancions touuours noftre Peripate- 
tifme d'un pas , félon noftre couftume, 
qui leur eftoît accommodé , & tel à 
mon advis,que le pouvoient avoir avec 
leurs familiers > Platon dans fon Aca- 
démie , Ariftote dans fbn Lycée , Epi- 
cure dans fès Jardins , Zenon fous iès 
Portiques , Antifthcnes dans fbn Cy- 
nofarges , Ciceron dans fes allées de 
Erefcati , ou de Poullblle ^ & Socrate 
<tii. 1* îJ^^c là bas dans fà vîy.^AKetS'niJiiit y, 
& nous en voulons croire les vérita- 
bles hiftoires de Lucian. De forte qu'- 
outre le profit que nos corps rece- 
voient par ce louable exercice , nos 
\ cfprits devenoient encore , ce nous 
I £èrnbloît, plus purs dans un air plus, 
. \ fubtil , plus libres dans cette liberté 
; de campagne , Se plus hardis ôCj^levés, 
i n*ayans que le ciel au dellus de nous. 
Là j*ay fouvenance que quelqu'un de 
nous demandoit , pourquoy les pro- 
menades en un petit efpace & de peu 
de longueur , eftoient plus laflantes 
& laborieufès que celles qui eftoient 
étendues comme la noftre > comme fî 
cette répétition fî fréquente d'un mef^ 
me principe , eftoit importune & tra- 
vaillante. D'où venoit que fi nous euf* 

fions 



fions Ignore le chemin que nous fàî- 
fions , il nous eut ièmblé bien plus 
long qu'il n'eftoit y fî cela ne procedoic 
point de ce que > comme les choies que 
nous cognoilïbns font finies & termi- 
nées y auffi celles qui nous font inco- 
gnuës reiiflîfïènt , à Tefgard de noftre 
imagination , infinies & indétermi- 
nées > fî bien qu'un chemin ignoré 
donnant de la peine à noftre efprit , 
comme s'il ne devoît point cellèr , 
pourroit encore travailler le corps par 
con/êntement , & participation. S'il 
dloît bien poffible que noftre tefte de- 
puis que nous eftions partis , euft fait 
beaucoup plus de chemin que nos 
pieds, comme ayant commencé ea 
mefine temps à defcrîre un plus 
grand cerde qu eux fur la rotondité 
de la terre , lequel moins finiroit 
en un mefine inftant. Mais parmi 
tout cela & beaucoup d'autres dif» 
cours y tels que la rencontre, &le 
« génie d'un cha/cun de nous le por- 
toit, n'eftimés pas qu'il y euft plus 
grande conteftation que celle qui 
pouvoit eftre requîfe pour entretenir 
noftre converfation. Car je trouve que- 
l*Orateur Cœlius tout injufte qu'il ef- 
toit en fesicntimens^ fe fâcha cette foi^ 
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à propos contre ce flatteur , qui les al- 
loittous fècondans fans aucune oppo- 
Sinec. ) fition quand il s'efcria , Die aliquid 
de Ira. contra , ut duo fimus. Or il y a bien à 
?• *• dire entre ces louables contentions 
qui fè font plus par fonne d*enquefte 
& recherche de la vérité , à la façon de 
Socrate y que pour rien eftablir de cer- 
tain , & ces opiniaftretés infupporta- 
blés , de ceux que nous voyons fî bons 
amis 3 de leurs ^ntaifies èc/iconOians 
en cette amitié 3 qu'ils ne les abandon- 
flHtn- nent jamais , Quique velut Sacramento 
til. I X, r4>gati , vel etiam (uperjtitione conflrïâî , 
înfi. r. f^gf^À ducunt à fufcepta femel perfuajione 
^ * • dijcedere. Que je me ris journellement^ 
Marcellus » avec grande fàtisfaâion 
d'efprit > de ces pedans pointilleux & 
k Acad. critiques , opiniofiffimi homines , comme 
j j^, ' les appelle Ciceron , lesquels pour fai- 
re parade des forces Athlétiques , & 
comme ils penfent de leur efprit , à 
ne fc relafcher jamais , ne s'apperçoi- 
V-ent pas qu'ils ne pofïcdent qiie celles 
que leur fièvre chaude & billieuiè leur 
rournit. Quant à nous, vous cognoîflcz 
la modération de noftre fe£te , & les 
douceurs que nous fournit nôtre Acata- 
kpfie en toutes fortes de compagnies : 
tant s'en 6tut queparmy nous il peut 

■^^ y 
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y avoir de ces animoficés > Nos qnïfe^ cher. £ 
quimur frohabilu , tiec ultra id , quam TufcuL] 
qmd tferïfimlllime oecunerk , progredi 
fojfumusy & refellerefine pertïnacU y & 
refelli fine ïracundta paratl fumus. Nous 
eftans donc entretenus avec l'innocen- 
ce & reqiianîmrtc dont nous faifbns > 
prôfcflîôn "pendant cette promenade^ 
fans nous^ cftre appercéus que desja > 
pour parler avec les Poètes , Phœbus 
fcmbloit décocher fes flèches du mi- 
lieu, dé fon arc 5 Xenomanes lequel 
înfenfibfenitentavok conduit nés pas 
du cofté que le grahd Chryforoas ^ (or- 
tant du milieu de la ville , rend fcs if- 
fues fi agréables j prit lors l'occafioii 
de nous dire , que quand bien il n*au-* 
i'oit reçu la parole de nous de l'honneui 
que nous luy devions faire de màrtgeÉ 
chez luy> la commodité de fa màîfon» -v »• 
la plus proche de toutes , y euft oblige 
Divitiacus mefiiie avec toutes fès ce^ 
rcmonîes , à Tlieurc' qu'il eftoît. 
Vous avez raîfonVrepartît Divitiacù^i • ^ .• 

car je vous a(Teure que jefuis d'humeur 
en cela , comme bien louvent ailleurs, 
du tout contraire à celle de Diogene, 
qui difbit que la faim le rendoit doux ^^^p^^^ 
& traiftable comme un petit chien de f^^^^^-' 
Milte : mais que ayant le ventre plein, ^/^ J^** 
Tome I. E il * 
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il devenoit fafcheux comme un dogu< 
Moloflîen , n Yayant rien qui me rend( 
'f . de plus difficile manière que la faim 

Tinanité de mon eftbma'ch echaufFani 
lors mes entrailles , & irritant ma bile 
de forte que j*ay fort à faire de me mo 
dercr : au furplus,puis que vous prenej 
à honneur > & obligation de nous re- 
cevoir à voftre table , je fiiis trompé (\ 
vous ne m'eftes aujourd'huy plus rede- 
vable qu'à perfonne , car il m'arrive 
fbuvent d'y demeurer le dernier. 

Haftons nous^ dit Diodotus en fous- 

rîant 5 pour prévenir le temps d'une fi 

dangereufê humeur ^ car il me fafche- 

roit fort de voir fe mettre en cholere 

contre moy ^ un amy duquel j'eftime 

tant les bonnes grâces : pour preuve de 

quoy je luy donneray advis de feire 

Tîin l provîuon de cette herl>eBoetique,dont 

X c.r! 8*. ^^^ Scythes fc fervent pour ne fentir la 

*faim , la tenant en leur bouche , & fi 

la foif luy eftoit autant importune^ il 

,., fè pourra forvir en lamefine façon de 

anim. c. *^ P'^^^^ Achates , qui ofte toute forte 
jQ^ * 'd'altération , ce que j'cftime plus aifé 
, que /es compofitions médicinales ap- 
haciuet PCllc^s ahiixtt KsLi ah'\^ qui ont les 
^es 7. mefines facultés. 
94^es. C'eft fort bien rencontré à vous , 

répliqua 
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repUqaa Divitiacus , je vous advife 
que quand cette efpece de boulimie 
me pollède , tant s'en faut qu'une fim- 
ple feuille d'herbe me peut fàtisfaire, 
qu'alors j'avalerois fans y marchander 
le baetyle de Saturne , avec la portion 
que Promethée avoit préparée à fon 
fils Jupiter , c'eft à dire 9 en bon Fran- 
çois > les charrettes toutes ferrées. 
Comme nous rions encore de la paflîon 
famélique & vrayement canine de 
Divitiacus , nous nous trouvâmes au 
devant du logis de Xenomanes^ lequel ' 
s'advançant le premier au dedans , ne ' 
feignez point de me fuivrel, nous dit-il 
d*une gaye façon,vous trouvères céans 
les Dieux immortels,aufîî bienqu'He- jin\ i$ 
raclire dans la petite ca/è du boulangery/»r^. 
que fi des gens de voftre forte préfèrent ^'^f» rt 
la frugalité repofee des tables Philofb- *^^^^ 
phîques , aux abondances fiimptueules 
de celles de Syracufc,& des plus grands 
Princes , je vous puis dire hardiment 
& à cœur ouvert, que vous eftes Tes 
trcs-bicn venus. ' " 

Icy Marccllus , (ans vous rien fpc- 
cifier des conditions du lieu ^ ny de la 
bonne chcrc , car voir$ eftes de longue 
main initié aux myfferes de nos Phidî- 
• ies , je vous remarqueray feulement 

El une • 
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une particularité , qui reiiflît tant au 
gré d'un chafcun , qu'elle fut depuis 
obiervée en forme de loy fumpruaire 
en toutes nos alïèmblées , c'eft que 
^ llordre de Xenomanes avoit efté fi bon^ 
que comme en arrivant nous vîmes en 
un inftant la table couverte de ce qui 
(fevoit eftre noftre nourriture y aufli 
après ce premier apport , il ne compa- 
rut plus perfbnne qui peut tenir en 
quelque efchec la liberté de nos ienti- 
mens , & certes ce n'eft pas un petit 
degouft ny une légère fèrvitude,d'cftre 
lors gelienné par la prefènce de fes pro- 

{)res valets, c'eft à dire, d'autant pour 
a pluspart d'ennemis domeftiques , & 
, je fçay fort bon gré à Diogene , de 
L.Jf't ^'^^^^^ voulu pourfuivre fon Mânes 
in ejus fugitif auflî bien qu'à Zenon, de s'eftre 
j> 'vita. redimé de cette fuje6tion , n'ayant 
^ jaJmaîs eu de ferviteur. Les Romains y 

Senee, avoient voulu ce femble apporter quel- 
€onf, ad que temperamment , fe fervants de 
^' jeunes garçons qu'ils appelloient, pue-. 
ros , d'où vient que ce mot fignifia de- 
puis toutes fortes de ferviteurs , de 
quelque âge qu'ils fulTènt. Mais qui 
peut ofter un mal tout à fait, ne fe doit 
pas contenter de le pallier , c'eft à mon 
• advis à quoy il faut rapporter les con- 
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tes que nous fait Philoftrate <lu fcftin i.^.de 
de Ces Braclomanes Indienspoù les tafleis 'vit. A- 
eL- pl|ines de liqueur fc venoiçnt faire /'<'^« «^«S- 
jSRidre elles mefraes, les plats chargés 
fe prefentans devant eux à Penvy , & 
les trepiers mefmes de Vulcain ^ & 
autres uftanciles Automathes ayans 
chacun leurpropre& volontaire mou- 
vement,quoyque les relations de M^xc 
Polo Vénitien ; nous pjeulTent convier jr^ ^^ ^^ 
à nous attacher au fens littéral > diians ^ j.^^ /, 
que lesBraiiiinstleibnteiBpsjquî font i. ç. z.J 
iansdoute les fiuxeflêurs d£ cesandens 
Brachmanes , -arjoient fait les mefinés 
nuracles.en ia pre^emie • iSc de cdle du 
Roy du pays » aaujuel im vizs plein de 
vin s'alla prefenter , cheminant iaas 
eftre porte xle perfbnne depuis le cre- 
dancier ♦ fie s'en retournant de inefinp. 
Quant à nous la diipofîtion de toutes 
choies neceiïàires eftoit fi commodé- 
ment ajiiftéc, que chacun fe pouvait 
avecplaiiîr farisfliirecn cous fcs défît?, 
vous proteftantqii'en mon particulier, 
je n'ay finiais receu de personne jfcrvice 
aucun fi agréable ^ue celuy que je n^e 
fuis rendu à moy mefme , & là & ail- 
leurs. Mais pour ne kîlïcr plus long 
temps vos amys debout , que vous ju- 
gerez avoir eu befoin de repos, je voïjis 

E 5 ■ diray 
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diray qu'aînfi que nous commencions 
à border de nos peribnnes le rond de 
cette table facrée , nous vîmes , aWc 
beaucoup de contentement , entrer 
noftre cher Erafte , vers lequel Xeno- 
manes courant à bras ouverts, Ceft 

' aînfi , luy dit-il , que les amis ie trou- 
vent au belbin , car de vérité quand 
vous fériés tombé du cieU voftre venue 
ne l'Â'auroît pas plus fiirpris & con- 
tenté tout enfemble^puis qu'eftant allé 
chez vous dés le matin , on m'y avait 
fait entendre que vous ne fériés en ville 
que fîir le foir , cependant encore que 
vous foyés arrivé le dernier y fi eftes 
vous venu pour vous feoir de meilleure 
heure , que ne fift Socrate chez le bel 

' Agathon^où il ne voulut prendre place 

' qu'on n'euftprefque àdemy difné, à 
ce que rapporte Platon. 

E R A S T E. Je reprefenterois mieux 
en cette furvenuë le plaifant Philippus 
yihoTO'Troi®- de Xenophon au mefme 
convive, car fi je ne fiiis fi facétieux que 

^ luy, au moins ay- je cela de femblable, 
que je viens comme luy fans eftre prié^ 
vous fuppliant de croire , que fi j'eufle 
receu l'advis de cet heureux réduit , je 
n'auroîs pas cfté ainfi en demeure , ny 
commis une faute ^ dont l*exf mption 

fut 
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fut réputée par Polycharmus ée fi 
grand poids pour fbn innocence y qu'il 
ne voulut pas oublier d'ufèr de ces ter- 
mes en fbn Apologie , j4d hac Athe^ 
nienfes numquam ad cœnam accerfbus 
foft tempus accejji. Que fî Homère a efté 
cftimé d'avoir fait venir Menelaiis 
manger à la table de fbn fîrere Aga-> 
memnon , fans y cftre appelle ^ taju- 
quam deterior ad frafiantioris vïri 
fnenfam : ce n'eft pas hors de prcç)os 
que le fbrt a voulu que je me fois pre-i 
icnté de mefîne à celle-cy, 

XENOM ANES. Vous eftcstrop 
obligeant en toutes façons; mais puis- 
que fîiivant le dire de ces Grecs , les 
beaux vont trouver les beaux , & les 
bons de mefro^ leurs femblables fans 
en eflre priés , vousavés deu par toute 
confîdcration vous rendre icy , où je ne 
me mcttray pas en fî grande peine que 
/è trouve le pauvre Achille, duquel 
vous m'avés fait fbuvenir parlant 
d'Homère ; car autant de fois qu'il 
furvîent quelqu'un le vifîter , il faut 
courir au malïàcre de quelque bœuf, 
ne fe trouvant jamais rien de preft de 
quoy recevoir & fefloyer fes amis. 
Mais grâces aux Dieux , nous avons 
icy de leurs biens ^ d'autant plus fuffi- 

E 4 fàm- 
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femment > que je vous y avois prcdeH- 
çiné. Car je ne lUÎs pas de la condition 
& puiflànçe de Periander , lequel trai- 
tant les ièpt Sages de la Grèce , avec 
une autre aShnçwbn^i^fc compagnie, 
tant s'en faut qu'il ajugraentaft ou en- 
i^eliift fon prdin^^ire > qu'il n'en fit 
qu'ofteç içs fijpçrfluii^és , ôc retrancher 
les fumptuofîtéjA Pour moy je veux 
bien queyous fçachicz^quc ce que vous 
voyez a cfté préparé pour vous ^ & que 
je nç croîray pas vous avoir mal reccus 
& traitez, quand je yoqS;auray donné 
les deux choCçSi du mondp que i'eftime 
les plus focihaitables , peu > & paix , 
ayant pour ce fîi jet retenu ce proverbe 
Efpagnol , Mefar es tocino en pas , que' 
poUos cmagras» 

DIVITIACUS,N'eilimezvou& 

^ point > puisque nous avons tant parlé 
des feftins des Ancîens,que nous oVuf-» 
fions de bonne heure eflke d'entre 
nous à leur exemple > quelqu'un qui 
fit les fi>nâ:ions de celuy que les Grecs 
nommoient <Tv[JL'7ros'ictfx@' y & les La- 
tins Modïperator. 

DIOpOTUS. Jefiiisfiamyde 
k liberté , & la tiens lî inleparable de 
moy , que je ne pourrois melme ibuf- 
ftir en cette fàçon.un coramandemcnt 

dcfpoti- 



dcfpotique , ayant appris dés les cfco- 
Ics , que toutes choies involontaires 
eftoicnt violentes , & toute action 
violente fifcheulc , voire doulbureuft, 

iTTèTsii hl'TT:) , ubï fubefi dgentibus aliqféa ^^ ^^'^^ 
ncccijitds y dulor confequitur» C'cft pour- £ud, c\ 
quoy je veux du bien à EAnpedode, dcj, & L 
ce qu'ayant reçcu commandement paj: ^^g. 
un tel Supérieur , de boire involontaî- ^^T* ^» 
rement, ou de recevoir le vin -delà ^5* * 
coappe fur la tefte ^ il l'accufa Sc fit 
condamner le lendemain de tyrannie 
ai-reclée. . 5^ 

^-mriTIACUS. Voftre hun>eiv 
cft d'autant plus rccevabie , qucn'<^ 
tans icy que cinq , cet office de diâ^r 
turc lembleroit; comme ibpcxiîa , la- * ' • 
quelle peut-ctre avoitiaraiibnd^insxxs 
praïKÎes aiïèmblées , comme celles des * 

Deipnoiophiil;esd*Athence^ dont nous 
n'avons qu'un extraict ^ mais qui lem- 
b!e mieux un réduit de tous Jes Grecs 
dans les ch;u3ips Olympiques > qu'un 
/cul convive : car celui du di viçï Platon, 
&'CetauLre cielon cmuIateurXenophon 
ibnt de bicTi moindre nombre de per- 
fonnes , comme cft auffi le banquet de 
Plutarquc , quoyquc deux femmes s'y 
trouvent, desquiiUes je croysque nou5 

E 5 nous * 
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nous paflèrons fort bien icy , l'une 

' Melîfle que tua depuis Periander fon 

mary , & connut après fa mort ; l'autre 

Tingenieufè Eumetis ou Clcobuline , 

laquelle peignoit fi mignardcment la 

dievelure Scy tique d'Anacharfis : auflî 

les fait-il accortement fortir avant le 

commencement des brîndes , & des 

propos d'amour qui fuivirent, LeMu- 

*!f ^ ^^^^ de l'Eiîlpereur Adrian euft eu pcur- 

-.*;! r.f,*. cftre auflî befoin de ce regime>car ainfî 

imBion. appel loit-il cette table Egyptienne ou 

<J» fo^ • il failbit trouver les plus éloquents 

Um, hommes de fbn temps, qui in Mtifdo ali 

dicebamuTySclç clepfidrium encore de 

ce fiiperbe Sophifte Herodes y où Ton 

nommoit tous ceux qui y avoient en-» 

Id. 1. 1. trce htpmrttç , les altères y pour ne rien 

in Hsd. dire du fecret & fomptueux fouper 

^^^»/^ d'Augufte qui fuft furnommé cœna 

ORASIUS. Je ne fçay pas fila 

réputation de ces fblcmnels feftins , 

vous pdurroit faire eftimer inférieurs 

en metite ceux qui le font en nombre 

QtlU L de banquetans : mais quant à nioy , 

I }.r. 8. j*en fais un jugement tout contraire , 

T^mh. ^^gj i^jçj^ qyg Marcus Varro , qui ne 

/ th^ * ^'^"^ P^^ ^^^ ^^"^ nombre excède ccluy 
, ' * des Mufes y ny foit au deilbus de celuy 

des 
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des Grecs , quoyque les convives de 
Pythagore fuflent de dix perfonnes , le 
proverbe feptem convivium , novem 
convitlumi n*en admet pas tant , & je 
fèrois encore plus rigoureux éh ce 
point ; d'autant que vous ne pouvc» 
cftre ny neuf ny lept à une meime 
table y que vous ne ibyez contrains > 
ou de tenir plus d'un propos à la fois > 
ce qui donne de la peine & engendre de 
la confiifion^ ou d'uiêr de trop de con- 
trainte à ne s'ofter la parole les uns aux 
autres 

XENOMANES. Cet Autheur * 
que l'on eftime le plus {çavant des Ro-« 
mains , a donné auflî quelques autre» 
loix concernantes cette matière , cora- -f 
me quand il rie véîit pas qu'on s'entre-» 
tienne à table , finon des chôfes y De 
quibus inforo , atque innegotiis loquiy non 
eft otium , ny que la leéture , qui eftoic . . 
lors fort ordinaire pendant le repas > 
fè fafïè que de ce qui peut deleâ:er & 
profiter tout enfêmble .* In convivio 
legi non oninia debent , fed ea potiffimum 
qua fimul fint fiiaxpihn , & dêletient : 
Ce que je trouve de beaucoup plus rai- 
fonnable que cette loy , laquelle s'c- 
toicnt impofce ces Deipnofbphiftesi 

'Athcnce nomme pour ce fu jet Tf «t- 

E 6 cr»- 
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'tî^ofnroçaf y de prendre occadon de 
changer de difcours à chafque mers 
nouveau qui leur edoic mis fur la 
table i car cette invention me fèmble^ 
par trop fimple Se puérile ^ n'y ayant 
point d'apparence de quitter un bon 
propos commence pour eftrc fervis de 
nouvelle viande , ny aucun rapport de 
ce qui Ce mange à ce qui fe dit y qui 
doive obliger à cette contrainte. 

ERASTE. Cette ledure de table, 

ii mon ad vis , n'cdoit guère pratiquée > 

que par ceux qui mangcoient en leur 

particulier, ou du tout feuls , comme 

ceux que le proverbe nommoit f^ovo^ 

fihvf 9 lefquels ne vouloient point 

d'autres compagnies que les Parafitcs 

de Diogcnc ; car ainfi nommoit-il les 

fbusris, en gaufl^nt , ou avec perfonnes 

dont il mefpriioit la converlation , 

Cœnanti mtbi , dit Pline le jeune , fi 

\\ €Hm uxore vel piucis liber le^itur : le 

Philofbphe Phavorinus a toufiours fbn 

r. lefteur à table dans A. GcUius , & in- 

^ finis Authcurs font pleins de pallàgcs 

^' Semblables. Autrement la parole , qui 

cft fi propre à Thomme , ne peut cftre 

d*ulàgre plus à propos qu'alors que la 

commanion d'une melme nourriture 

pCMir le corps » Icmble nous convier à 
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fe faire part réciproquement des fènti- 
niens de rcfprit ; ce qui lit dire, de 
bonne grâce à Theoplu*afte à celuy 
qu'il voyoit ne dire mot en femblable . 
cccafion, fiimperïtus es prudenterfacis, i^^' ^^ 
fiperitus Imprudent er : & Socrate reprit xhloph, 
pour femblable fujetHcrmogcne com- xenoph. 
me d'une tacicurnité incivile& impôt- in com;\ 
tune qu'il baptila du mot deTâtf oiriot. 

DIODOTUS. Vous me faites 
fbuvenir dttgrand avantage que prend 
Ciccron fur les Grecs , en ce que les lH. de 
Romains avoient le mot de convive Sm^èi^ 
plus fignificatifde cette conjon£Eïonde 
corps &C d'cfpritjqui s'y devoit rencon- 
trer! 5 que n'eftoient leur ^vfJLToirkt , 
compotations , ou frvvhiirvA concena*- 
tions , qui ne denotoient que ce qui re- 
garde le coti^SiBene enim majores noftri^ 
dit-iU accubaùonem epularum amicorum^ 
ijuia vite, conjunâionem haberet , convi- 
zfium nominarunt melius quant Gyaci , 
qui hoc idem tum c^mpôtatiêncm , tun$ 
concœnAtionem vocdnt , M quodin eo ge- 
fiere min'mum eft , id maxime pn^lare 
videantur. Cependant le mot dcjfym- 
pofc m'advertit , & le Dieu Liber me ^ 

donne la liberté de vous faire ce défi 
Socratique , vous priant d'avoir ks 
armes ttx main ^ & d'armer avec luy 

pocula 
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focula ijia minuta & rorantia : que fi 
vous voulez que nous beuvions en 
rond , allant de la main droite à la 
gauche > comme il fait dans Platon , je 
fuis preft de commencer le tour , pour- 
veu que nous laiflîons à part ôc ne 
faffions point cheminer Ion grand ha- 
riap , dont il fe fèrt fur la fin , mon hu- 
meur ne s'y pouvant nullement accom- 
moder , il nous fera d'autant plus aile 
de faire cette ronde y qu'il a pieu à 
noftre cher Xenomanes y de nous faire 
aujourd'huy chevaliers de la table 
ronde , que je n'eftime pas moins 
que toutes celles de cèdre des Anciens, 
dont les vices & les neuds augmen- 
toîent fi fort le prix , car celles-là n ef- 
toient eftimées qu'en confideration de 
leur matière recherchée par un juge- 
ment plus partial & depravé^que 
raifbnnable, là où je prifè la valeur de 
celle-cy à caufe de fa forme ^ la plus 
noble & la plus capable de toutes , 
qui me donne commodité fans me 
peiner , ny importuner perfbnne , 
â'eftre également par tout. 

XENOMANES. Ceft ce qui 
m'en a fait faire le choix^plutoflquc 
l'égalité qui s'y trouve , & qui la rend 
recommandable à beaucoup. Car 

comme 



comftie je blafme bien fort cette di A 
tindtion de haut & bas bout , principa- 
lement quand la différence de vivres 
s'y rencontre , qui eft proprement 
menfam quant humanitate pofueris y con- Tetr. 
tumelia tollere : & comme dit Pline ^uirb, 
ad notam , non ad cœnam vocare , d'où l. i , ep^ 
vint que Caefàr fit mettre les fers au 6. 
pieds de celuy qui avoit fervy deux for- suet, in 
tts de pain fur fa table , fiftorem aHumJuU 
quam ftbt panem convïvis fubjicientem 
compedibus v'inxit , & que Cyrus dans 
Xenophon rend fa table efgalle pour£^ ^^ 
ce regard , entre luy & les moindres cyr. 
fbldats qu'il y admettoit ^ auflî fçais- je 
bien, que parmy nous , cette mauvaife 
cftimation des places n'a point de lieu, 
puîsquenous voionsle premier d'entre 
les hommes^par le jugement des Dieux 
mêmes , feant au bas de la table auprès 
du gentil Agathon^* aufli attribuons 
nous à la Divinité la fin comme le prîn- 
cipe>l'û> comme Va egalement.Et certes 
nous ne devons pas juger des hommes 
félon cette pofîtion , comme les Aftro- 
logues font des aftres , aufquels ils at- 
tribuent plus ou moins de vertu , félon 
les exaltations ou bafïèfïès de leurs 
Apogées & Périgées, C'efl pourquoy 
Thaïes fit trcs-digncment de prendre 

U 
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la place à table que cet AUxcdcmu^ 
avoit lefulée , qui parut aflez ibt en 
cela pour eftire le fils d'un Tyran : & 
Ariftippe fift auflî fort acortemcnt, 
quand Dionyfius luy euft affignc fa 
place au bas bout , de dire qu'il avoit 
voulu rendre illuftre cette place en la 
luy donnant. Mais le nom de ce Phi- 
lofophe qui avoit le gouft (î friant , 
tesmoin la perdrix qu'il achcpta cin- 
quante dragmes , me fera vous de- 
mander fi le voftre fe trouve fatisfair 
de ce petit appreft , ce que je ne dis pas 
pour vous convier populairement au 
delà de -voftre appétit : mais pour ce 
que comme nous faifons plus que tous 
autres Philofophes ^ reflexion fur la 
diverfité des fens , auffi ieray-je bien 
ayfe de fçavoir icy quel aura eftc le 
voftre. 

^ DIVITIACUS- Vous avez fait 

voir que la Philofbphie eft une maiC- 

trellè ouvrière par tout , & qu'elle eft 

adroitte jufques dans la cuifine > fiii- 

C*r. //^ vant le Proverbe y Zenomum ejl& len- 

fi''- i» ./fWt'(?5'/i^/'^;auflî!n'eftilpasconrequant 

ut cui cor fapiat ^ ei non fapiat paUtus , 

E«/. /. & fiPaulus Aemilius eutbonne grâce, 

4» dilant que ce n'cftoit pas moins le fait 

d'un grand Capitaine de bien dreftèr un 

feftin. 
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feftîn , que de bien rcnger une bataille 
&^ de bien traiter iês amis , que de vain- 
cre (es ennemis ; on peut bien /buftenir 
auflî qu'un efprit philôfophique ne 
paroift pas moins à la table qu'à l'étude 
& eiT faiiànt bonne chère à fès amis , 
qu'en difputant avec Ariftote ou Pla- 
fon. 

ORASIUS. Il faut que je vpus 
die fur ce mot de lentille 3 que je n'ay 
jamais peu rire du trait d'Efôpe , qui 
n'en mift qu'tine cuire dans le pot, foa-; 
4c comme vous icavez , fur la ièulç 
façon de parler du commandement 
Grec de fon Maiûre Xandtus. Car \ç 
nefçayperfbnnc aujourd'huy,qui prît 
grand plaifir à une fi froide & fi peu 
ingcnieufe badinerie de fon valet. 
Mais d'autre coftç j'v obiêrve » qu'il 
femble que ces Pliiioibphes anciens 
cftimaflènt beaucoup cette nourriture 
que tant d'autres meseftiment : voiant, 
dans A. Gellius , que quand le Philo- Lh. 17 
fophe Thaurusluy donnoitàfbuperen ^' 8. 
Athènes , Cœn^fmdus , & ftindamen- 
tum omne erat in olU una lentts ^gyV" 
tu , & cucurbiu inïbi minutïm cajk^ 
Car bien qu'il iemble qu'il y euft plus 
dé frugalité que d'afFcdation , & ac- 
ception de ce légume , fi eft ce que la 

récom- 



114 Le Banquet 

recommandatîon dePline y doîteftre 
l^ 1 g^ obfêrvée , quand il efcrît ^ aquanïmi" 
€. 1%. tatem fieri vefcentibus lente : il y a auffi , 
outre le proverbe de Zenon allégué 
tantoft par Dîvitiacus , celuy que rap- 
porte Arîftote en ces vers de Stratis , 

Ne admifceas unguemum ubi lentem 
coquis ^ 

qai fait voir que k lentille eftoît en 
grande confideration, puis que fous 
îonfeulnom on condamneles parfums 
parmi toute forte d'aliments. 

DIODOTUS. Puis qu'on dît 
qu'il faut donner à boire à ceux qui ont 
bien alleguéjVous en méritez cette fois, 
noftre cher Orafius , car véritablement 
vous avez fait merveilles de biencon- 
jefturer , & du tout fui vant la parœ- 
mie , tntra de lente , auflî n*eft-ce pas 
fans fujet que l'Italien dit, dal ventre 
fleno ejce mlglior configlïo , y ayant ap- 
parence que la bonne cherc ne nous 
Tend pas moins ingénieux qu'élo- 
quents : or chacun fcait le vers, 

Fœcundi calices quem non fecere dU 
fertum. 

C'eft 
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C*eft pourquoi j'eftimequ*en l'humeur 
où vous eftcs y vous eûmes bien gaigné 
des prix & des couronnes , pendant les 
feftins des Saturnales , au jeu de fou- 
dre 7 des énigmes & queftions pro- 
polees, tel que nous le reprcfonte vot 
tre A. Gellius. 

ORASIUS. Permettez moy que 2:. i|; 
j'aye ma raifon de Diodotus , qui me r. x. 
gauflè d'une part, comme fi j'avoîs 
parlé fort à bonefcient^ & d'ailleurs 
me taxe du bon devoir où je me fuis 
mis jufques îcy de l'imiter , & fuivrc 
{es rondes Socratiques. Mais encore 
qu'il me traite fi mal , je ne laiflèray 
pas d'eftimer beaucoup fon bon procè- 
de i & fon exemple à cela prés , qu*^ 
auflî bien que Protogene nejcït manunp 
de Tabula. \ 

ERASTE. Vos railleries me re- 
mettent en mémoire ce qui fut dît 
îl y a peu de jours au Seigneur Pan- 
phagus , celuy qui avoir la charge de 
grand Epulon en cette cour, & que / 

vous {çavez avoir tant aimé le fauce 
verte , qfu'à peine eftoit-il homme fait, 
qu'il avoit desja mangé tout fon bien 
en vert. Je l'avois obfervé pen- 
dant tout le repas , allant fi vifte 
& fi bien en befogne ^ qu'en vérité je ' \ 

croyois, ' 
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croyois , qu'auflî bien que les cerfs , 
les clievres & les brebis y il cuft plu- 
fieurs ventres au lieu d'un :, & quç 
jlrift 3jcomnie les heriflbns , les cancres Se 
/ie Hift. les locuftes , il euft dans ces vênrres 
^^' ^.d'autres dents , pour y faire une /è- 
î"*" ^conde maftication : tanr y a que jp 
' ^' * n*cftiuie pas qu'à «'avoir qu'un ven- 
tre , tout honiiîic n'en fuft crevé ^ , s'il 
Luù. i.n'euftefté ouvrant & fermant à boa- 
•ï^^y.^/^ -tons, comme ceux des habitans de la 
lune. Cela n*empefcha pas que quel- 
qu'un , peut-^ttre pour fe rire , ne luy 
ht ce beau compliinenr # que Ùl fci- 
gneurie ne mangeoit point j à quoy 
iinautreprés de mpircpartitauffi toft, 
elle n'a garde de manger , la bonne 
Dame > puis qu'elle mcfîne a elle man- 
gée il y a long-temps. 

XENOMANES. Je trouveroîs 
quelque chofe à redire à vos gentilles 
attaques , fi je ne me fbuvenois que 
jr Socrate dans Xenophon ie donne bien 

„lam. 1^ licence d'interpréter le motO'lop^yoÇy 
Su'cr^ au delavantage de quelqu'un , lequel 
il voyoit à table manger plus de vian- 
de que de pain. D'autre part auflî j'au- 
rois trouve les gaulleries d'Orafiiis & 
Diodotus meilleures, fi elles avoient' 
eu plus de fondement. Mais fi Gor- 

gias 
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glas Leontîn fè fut* comporté comme 
eux & vous , en toiis les feftins de fon 
temps /fans cloute qu'il n'en euft rien 
perdu de fa longue vivacité ; bien que 
îe faifant mourir de faim après cent 
& huid ans , il protcftoit de voir ce 
long âge & fa forte difpofîtion ^ à ne 
s'cftre voulu trouver aux banquets 
aveclesautresdefonfiecle. Auflîvous 
ay-je receus de forte que vous pour- 
rez dire en mon honneur , que fi les 
foupers de Platon èftoient agréables ^/^^ ^ 
encore le lendemain , & n'cmpê- TufcuU 
choient point le repos de la nuî6b , les 
difhers qui fe prennent céans ne font 
point importuns le foir', & n'oftent 
point le gouft du foupcr 5 vous ayant ' 
receus fclon la propre fignification du 
mot Athénien ov&yuçAi , epttlari y au- Xf ». 4, 
quel Socrate dit , que cette particule r/t'^. 
ov a efté adjoutcc ^ pour fignifièr qu'il ^^^''* 
ne doit rien y avoir en un repas au 
corps , ou à l'ciprit des banq uctans , y 
ny faire pcîneàceluy qut le ooiine *, 
par fi rareté , ou par ion appreft. De 
ma part j'aflcureray de voiis , que (î 
le rcftc des hommes ufoît du boire & 
du manger comme vous faites , les 
vivres fcroient à beaucoup meilleur 
prix, 

DIVt 
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D I V I t'i A G US. Et moy je croîs 
tout le contraire y car fi chacun beu- 
voit & mangeoît autant qu'il voudroit 
comme nous avons fait , c'eft fans 
doute qu'ils encherîroient de beau- 
coup. 

XENOMANES,^ Si la volonté 
de tout le monde eftoît auffî bien ré- 
glée que les voftres ^ & fès actions en- 
luite auffi modérées , il pourroît boire 
& manger à diicretion , fans feire tort 
à ma proposition. Mais puis que je 
vois que vous avez cefle prefcntement 
Tufàge de l'uii & de Tautre , & que les 
loix de la digeflion avec l'exercice de 
ce matin , vous obligent àr cette heure 
au repos , je ne fçay point de plus 
agréable entretien où je vous puiflè 
porter , que de vous mettre fiir le doux 
propos , & les ravilïàntes penfees de 
noftre facrée Philofbphie : car qu'y 
peut-il avoir de plus délicieux ici bas, 
que de fe communiquer franchement 
& avec liberté fes fentimens , & mef^ 
mementà nous , qu'une mefmc façon 
de raifonner , & les mefmes principes 
de nofte divine Sceptique rend fi unis 
& fymbolifàns , utamtir igitur Uberta" 
te ^ qûn nobisfolïs in Philo fofhia utt licet : 
que fî nous avons pris plaifîr tantoft 

à 
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à la ronde 5 que nous a fait faire noftre 
bon Diodotus le verre à la main , j'ef- 
tirae que nous en pourrons îcy pra- 
tiquer une autre qui ne fera pas de 
moindre fatisfadkion , fi vous trouvez 
bon , que par ordre , chacun de nous 
rapporte à fbn tour ce que Ton ima- 
gination & la mémoire luy fourniront 
fiir le champ de fes cogitations Philo- 
ibphiques , laiflGint Peleiîion de la ma- 
tière &dufujet à difcretion^ afin que 
noftre dit ami ne fê plaigne pas que 
j'aye fait aucun préjudice à la liberté^, 
de laquelle il s'cft déclaré dés le com- 
mencement fi jaloux. Car comme cet- 
te façon de devifêr ne peut que nous 
donner beaucoup de contentement > 
il nous fera auffi fort utile de reunir 
nos particulières méditations comme 
autant de lumières en une , & tres-ho- 
nefte d'orner & illuftrer ^ fuivant le 
h proverbe^cette vénérable Sparte de nos 
\ efpri ts,& pour ce que toutes les adtion s 
de ma vie font accompagnées de con- 
tinuelles reflexions vers elle , il me fera 
ayfé de donner commencement à ce 
que j'ay ainfi propofé ; & fans m'es- 
loigncr des propos de table , & des 
matières bucoliques que nous venons 
de lailïcr , je vous diray les grandes 

difFe- 
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diîfcrenccs que mes voyages , & quel- 
ques lectures m'ont fait obiêrver fat 
îccUes : ce qui aura fon rapport & fbn 
ufage, à fortifier & amplifier le dernîei? 
précepte de noftre decâlogue j je veux 
dire , le dernier des dix moyens de 
noftre ineftimable Epoche. 

L'abftinence de toute chair eftoît! 
propre aux Pithagoriciefts hors leurs 
facrificcs ; mais elle croît plus ancienne 
qu'eux 5 puis que Platon au fixiefmé 
de fès loix l'appelle , 'Oçtpiûy fiiov y une 
vie d*Orphce: lesBramins l'obferventt 
à prefent en Orient , & Marc Pola 
parle de certainsReligieux idolâtres de 
Ce quartier là^ fi aufteres qu'ils e{par- 
gn ent mefiiic l'herbe fi e lie n'eft fèiche , 
avec cette rai fon , que Tame le trouve 
par tout où il y a verdeur. Agathar- 
chidcs auflî dans Photîus & Diodore 
nomment certains peuples Africains 
Phizophages, Spermatophagcs , Hy- 
lophages & Feuillantins, pour ce qu'ils 
ne vivent que de (cmence de feuilles, 
& de rejettons ou (bmmîtés des plan- 
tes y étans auflî difpos à grimper fur les 
arbres , de fauter de branche en branche 
que les efcurîeux. Il y a des Autheurs 
qui par la conformation de la bouche, 
des mandibules y Se autres parties qui 

nous 



nous fèWent àda préparation des^^ alw 
ments>ont ibuscenu que la nature nous 
avoit formez animaux broutans 3 & . , 

ûon voraces •& carnivores > tels que la 
dépravation nous a rendus. Mais:èn-« 
cre les hommes qui lie nourriilènt de 
chair , chafcun içatt le grand fcrupulo 
des anciens Egyptiens au choix des 
viandes ; comme encore au jourd'huy, 
les luifs & les Turcs ne mangent point - 
de pourceau , les gentils des Indes de li ^^^' . '^ 
vadie, les Moicovites du veau,en quoy> J^^'^* 
peut-cftre leur nom eft confiderable. , f * 
Bref, vous trouverez que chacun eftimc 
fa nourriture accouftumée la meil- 
leure. Ils tiennent la chair de icrpent 
la plus exquiie de toutes , au Royaume 
de M^gi , dit B, Odoriço , .& de meit ' 
me aux Indes Occickntales, au rapport * - "^ 
d'Ovicdo > & autres. Marc Polo eftimc 
que c'eft celle du chaineau. Les Me-» 
decins ordonnent au BrefiU à Mozam-» 
bique & par tout où croiflent les cannes 
de fiicre , celle de pourceau aux mala- * • 
des, qui leur êft icy defFenduë. Pline ., 

attribue la longue vie des Macrobies ^ "^' 7* ^* 
à leur nourriture de chaîr de vipère, ^^ • 
comme nous Içiivons des Princes d'Eu- ' 
Topc , qui en font avallcr à la volaille 3 

qui leur.i^t après de v|ande. Les chairs 
7om L |, -- ^^'^ 
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des afiies& des chevaux >mefh3e de^ 

chiens > des tygres Se des lions, die 

^ j^-.Mendez Pinto, fè vendent publique- 

ment aux boucheries de la Chine , ôc 

de Tartarie, fans parler des Synamol- 

qiies y qui ne vivent que du lait des 

chiennes qu'ils tettent/ Les chauves-» 

ibusris eftoient trouvées bonnes en 

une ville d* Aflîrie,quc Strabon nomme 

'Z^ r^ Bor/îppa ; & Oviedo dit le mefme 

de rifle Borichen , ou de S. lean ^ & 

que les Chreftîcns mefmesy en manv 

z'ï e 8^^^' ^^ Chelnophages de Pline n'ont 

2 4. * ' pour tout mets que leurs tortues 5 ainfi 

~ * que les Struthophages de Diodore leurs 

autruches & les Aridophages leurs fau- 

terelles , à ce que tefmoîgnent Strabon^ 

!• é. ^. Pline , Agatharchides , lean Léon « 

-^' François Alvarez, & tant d'autres* 

Jufquesaux crapaux, ils font trouvez 

fort fàvoureux en la terre ferme des 

Indes Occidentales , au rapport d'O- 

. vicdo : & les Phtirophagcs Afiatiques 

*" * '• ^' de Pline, & Strabon, vers le Nort, qui 

^ ' font'pcut-eftre les Budins d'Hérodote 

& de Arrian , avallent les poux avec 

grand plaîfir , ce que nos François 

"Sjg. t. 5 voient faire tous les jours aux femme? 

dp /'Canadiennes & Hurones ^ qui fcroien 

iU%^ *biçii faschces d'avoir perdu le moindr 



4cs leurs ^ ou de leurs enfans^ fans leut 
avoir donné le coup de dent, & s'eftré 
vengées > comme elles difènc, en man- 
geant ceux qui les mangent, La terre - * 
mefme ( je laiflè à part fi comme élé- 
ment fimplc ou autrement ) a (on gouft 
^reable , non feulement à Tesgard des 
taupes , loups , fcorpions , & autres 
firrpens , comme l'atteftent Pline & 
Ariftotc > ce dernier difant que Tele- tjfji,m 
phant dévore meflne les pierres. Mais anim, e^ 
encore félon Tappetif de certains In- }\&i^^ 
diensoccîdentaux^comme recite Pîga- • 
fcita , nommant une efpece de fruit • • - 
qu'ils ne pouvoient trouver bon qu'a^ ! 

vec beaucoup de terré mcfice. Ce qu^ 
ine fait douter* s'il ne fe trouvera point 
d'eftomach humain , qui digère le fer 
comme ccluy de l'autruche , s'il eft 
croyable qu'elle en fafle fbn profit. 
C'eft chofè certaine , qu'il y en a eu p^.^ ^^ 
auxquels les poifbns eftoient alîmen- ^^ *^ 
teux auflî bien qu'aux cailles j &c aujç 
chèvres. Mais toutes cesdiverfès nour* 
xitures ne fèmblent point fi eftranges 
Tjy fi inhumaines à beaucoup de per-' 
.fonnes , comme l'Antropophagie > 
témoin l'averfion des Grecs contre 
;^Darius dans la Thalîe d'Hcrodote. 
C'cft . pourqupy gpjre. • le3 ^çrOautez 
:. ^ * Fi énof* 
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Polype i qu'on dit dévorer fès cîrre^ i 
qui font fês propres bras. Et à la vcrîté> 
n nous ne fommes nourris que par l'aC- 
fimilation des aliments à noftre naturc> 
il fèmble , comme on dit , que la chair 
eft plutoft faite chair que toute autre 
fîibftance , Thumaîne auflî , voire celle 
de chaque individu , fera bien plus fa- 
cilement convertie en elle mciînc. 
C'eft pourquoy Ficinus ordonne poui: 
la prolongation de la vie y qu'on ufe 
du (àng d'un fort jeune homme, & fort 
fain. Auflî ne peut-on pas dire qu'il y 
ait rien en cela contre nature, puis que 
nous voyons tous les jours , les chatsf> 
les chiens ^ les lapins , Se tant d'autres 
animaux qui fè repaîflcnt les uns des 
Hili. ^^^ï^c5. Pline après Arîftote , attefte 
dl an.cA^^ » ^^^^^^ metua carne vefcmtur ; ôc 
1 . i. I o. que les abeilles mangent leurs nîmphcs 
€.j.^.& qui font leurs petits. Les Hollandoîs 
i. 1 1, r, ont veules ours en la Nouvelle Zemble 
*"^' s'entredevorer. Parmy les poiifons 
mefmes cela a lieu-> les tiburons , dit 
Ovicdojfo prennent avec leur propre 
chair attachée à l'amcçon. Ce n'cft 
donc pas fî grande merveille de voir 
au jourd'huy les boucheries de la Chine 
garnies de chair humaine > au rapport 
d'Herrera. Marc Polo dit le mefme 
.. - . de 






de fbn temps du Royaume de Concha 
vers Quinfay , & dei'Ifle Zipangu ; 
Louis Bartheme de la grande Giavai> 
Barbofa duRoyauniede Siam , & des 
Ifles Sumatra, & Celebe. Celles du 
Golphe de Bengala nous font repré- 
fêntées toutes conformes à cela. Men- 
des Pinto Portugais y confbiiè que ta 
faim luy a fait manger d*ûn Neg*e : la 
Sarmatîe de Guaguin nous apprend 
que c*eft la mefme choie vers le Nort- ' 
parmy les Samogitiens , ce que confir- 
ment les voyagea du Zin , parlant du 
pais de Drogîo. Que fi nous voulons 
porter noftre veuë fur ce monde appelle 
: Nouveau , comnie fur une féconde na- 
ture 5 moins* dépravée ce fèmble , & 
non encore corrompue , nous ne ver- 
rons que Caribes&Canibaks partout,^ , 
-quifaifoientgldire^eehafïèràcetteve-: ^_ ^ 
-' naifon 3 dont le plus^elkaf môrccûw fe 
• trouve aux pieds & aux mains^à ce que 
difènt les bons veneursjdans ces grands 
Royaumes du Mexico & du Pcru , le 
mary mangeoit librement ("a femme , 
Je fcérefa fœur , le père fortiÉS. li y a 
donc plus de quoys'eftonnerde noftre 
grande averfion en cela-, que d'une 
pratique tellement étendue par tout 
l'univers. Vous donnant cette CQpfi- 

F 4 dcra- 
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deratîon pour mon fymbole , &pre- 
iencant le bouquet à mo^ proche voiiin 
pour nie fuivre, ^ 

DIODOTUS. Je vous fuivray 

fellement que je marchcray fur vos 

veftiges , recherchant après vous allez 

de différentes fiiçons de faire en ce qui 

concerne la table. Que fi nous avions 

les livres de ce Terpfiones, qu'Athénée 

Mtnà, . dit avoir eftc le prcraieîr qui donna des 

j/»r. r. préceptes TÉf» râQ^arf oAo^/atf , ou celuy 

*ci* .des Chinois, dont les cinq premiers 

chapitres font de los banqueté s , con que 

Je ha de combidar à Diç^ , pailànt de là à 

ce qui doit eftre-obfcrvc traitant le 

Roy , puis les Tutons & Mandarins. , 

fans doute qu'il s'y verroitdescouftu- 

mesj&des bien (èances fort différentes 

des noftres » puis, que ces Surintendans 

de çuifinç dans A>Çellius m'en aprirent 

•• ^ ^ • ^* derniçrenKntidont je fuis encorcs tout 

fcandalife ^envoicy quelques unesi> 

Negant cœndtn lautam effe nlfi cum li- 

bentljjime edis , tum auferatur , & alia 

efca m^Uor atque amflior fuccenturlefur. 

.Quant à moy je le tiendrois à injurç, 

NegantulUm avem , prêter Ficedulam , 

totam cofttejfe oportere , quelle tyrannie 

cft celle-là y Superlorem partem avtum 

4tque altilium qui edunt ^ eospalatum nùn 

habere 
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hdhere volunt : Je ne m'eftois pas creu "• 

Asthome jufques à cette heure. Mais 
laillbns ces extravagances , qui fêm- 
. blent eftre plus particulières, & venons 
aux choies plus générales. Tout le 
inonde crie contre les excez ck bouche» 
qu'on dit en tuer plus que le glaive , ce • 
que l'Eipagnol proifere aflèz gentiment * ' 
mas maté la cena , que fano Avicena » 
au contraire les Médecins > & entre 
eux noftre Maiftre vénérable en ce divin 
chapitre de dix moyens, nous ènfêigne - 
que fafe largior çibus fumftHs , corpus 'Pyyrh. 
furgéU fer crudkates & çhUerkas faf* ^yp^ ^* 
fionesy&c Cornélius Cclfus donne poui 14 , 
un des préceptes de (ànté , tnodQ flus^ £, j^^^ 
jufio , modo non amplius cibum affumere, 2.. 
Ils femblent tous convenir que la di-? 
veriîtc des viandes eft fort mal faisante* 
multos morbos multaferculafecerunt , Se 
donnent des loix en leur diéthetique > $«»» ef^ 
qui prefcrivent les unes ^ & deffèndent^^» 
ks autres. Les Chinois fè trouvent: 
fort bien de niefler tousjours la chaic 
& le poilïbn , comme on fait encore 
en aflcz de lieux, & beaucoup eftiment •' ^ 
que nous devons habituer noftre eftô- ' 
mach à tour, & que comme la bonne 
veuc (è porte indifféremment fur tou» 
objcâis , & i'ouye juge de to\i%^ j(brte. 

F s de 
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-de fbns, le ventre doit auilî recevoir 
& digérer tout ce qui luy cft envoyé > 
Sen. ep;^^S^ P^^^ libertatis efibene moratus 
j 2 4, venter , & contumelUpatîens : l'Empe- 
reur Marc Antonîrt o(ant bîen requérir 
ie vh^ de luy autant de facilité & diipofition 
-'^^ ^* en cela , qu'en la meule du moulin à 
^^* tout broyer & faire ferinede tout ce 
qui luy eft fousmis. Nous ne trouvons 
pas la viande bonne ny fàine fi elle n'eft 
DÎen cuite. Ceux du Peru & de Canada 
. . mangent la chair toute crue , & le 
poiflbn de mefine : François Alvafes ^ 
-, quifejournadîxansparmy les Abiffinsi 
le dit encore d'eux , & qu'ils y ont une. 
faulce feite «de fiel de vache , laquelle 
.. comme vous pouvez vous imaginer > 
nous feroit d'un merveilleux gouft» 
Les Tartares n'y font pas plus de façon 
S*îls ne mettent leurs pièces de chair 

i Pendant une heure fe mortifier entre 
a fèlle & le dos de leur cheval. Or 
toutes ces nations ne trouvent point 
de faveur à la viande cuSte ^ & s'ils en 
mangent î'en trouvent mal. C'eft ce 
^^^' qui porta Zcno à ne rien manger de 
in êJMs CUÎti'T6f^Tfo^îî%fa)^si'©^rr/rd/VM«r«w 
w>^. ^'^^^ *[/^^ > ^ Diogene à tenter lemef^ 
me^ jusques-là , qu'on croît qu'il mou- 
jçat d'avoir mangé un pied de beuf 

tout 



-tout cmd; car il eft difficile de ramener 
une nature dépravée à ce qui eft 4c - 
mieux. Jean Léon dit qu'à Fez on ne 
mange jamais de rofti , n'y eftant pas 
en ulage > le bon Homère tout au re- 
bours met toutes fes viandeis (îir lès 
charbons : qui youdroît d'entre nods 
-manger d'une 'pôùUe bouillie' >dçAc 
la chair fe trouvaft auffi noire qu*ç- 
bene ? en quelques lieux des Indes 
Orientales les plus (avoureufes volaH- 
les font de cette couleur. Nous ne 
nous pourrions pas paflèr denoftre 
pain fait de nos farinés ordinaires ; les . • . î» 
Ifthiophages , dit Marc Polo > Ics^. j. ^, 
Islandois, au rapport dé Blefkenius , é,d'4o. 
le font de pôifïbn , & en la gran<fc defc. if 
Giava du tronc d'un arbre. B. Odorico ^^^^ 
defcrit le pain du pays de Paten , auBS 
•de ftirine d'arbre. Pigafètta dît, qull 
cfl fort blanc au Brefil.faît de mouëUe 
d'un autre arbre , Tranfilvano de mef^ 
-me de celuy de l'Ifle de Zubut en la mer 
du Zud : le bois dont ils le petrilïèrit 
Tcflemblant à' la palme. Aux Moluc- • " * 
ques ils en ont^ difcnt Drack &Pyrad> 
de bois de Sagou. Acofta, ôcOvieda 
le font excellent en Amérique de la 
racine Yuca , & Quîrîno dit qu'ea 
Suéde ils en compolènt de -forinc de 
" - F(> pins 
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centaine de leurs petits plats. La cun- 
Icre & la taflè d'argent nous font bien 
plus ordinaires que les plats du niefrafe 
tidopor. metaîl 5 l'Empereur deMofcovie quia 
JU/^. un des plus beaux & riches buffets dii 
monde > en toute vaîllclle d*or& d'ar- 
gent , fe fèrt d'une cuillère , & d'uh 
' va(c de bois à boire ^ ayant de plus fcfn 
'coufteau de table de demie aulne de 
long /ans fe fervir jamais d'aflîettes ny 
de lerviettes. Les Polonnois donnent 
librement par deflîis l'efpaule des 
viandes eftans à table à leurs fervîteurs> 
dit Guaguin ^ & ce feroit parniy nous 
une bien grande mefcance & vilenté. 
Nous tenons que la communion de la 
table confilie les cfprits , & eftcînt les 
immkicSyUndePhitotetius cratetytoivmh 
la médaille, & vous trouvères q.u'auflî 
^ j^ bien qu'Ariftote a remarqué y que lés 
hi/ha- P'^^ grandes Antipathies des animaux 
nim. c, procèdent de la jaloufie du vivre , & 
|. des différents de la mangeaille ,1x1 

* pluspart auflî des querelles & inimitiés 
^des hommes abouti (fent là y & lespllls 
grandes animofitcs des uns contre les 
autres, procèdent de cet intercft, & 
font pour s'ofter le pain de la main. 
Qui eft tout ce que je contribucray 
jpoàfmàpart* • • ..... ;T 
' '' — DIVITIA- 
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DIVITIACUS. PuîfqueVosob-. ' 
fcrvations ont eftc fur les conditions 
des viandes, & de la nourriture fblide> 
j'eftime à propos de faire quelques 
autres confîderations fur le breuvage 
liquide , puis que c'eft leur véhicule > 
& que le meslange en eft creu fi neceC- • . * 
.faire. Or defja le débat n*cft pas pêtît 
entre ceux qui font pour l'élément pur 
de Teau , comme eftant une boiflbn 
plus naturelle , & ceux qui luy préfèrent 
le vin. Entre les premiers , Lucien at- 
tribue dans fes Macrobîes le long âge', 
&la vîgoureufe ianté des Seres, Cal^ 
déens & autres , à Teau pure dont ils 
boivent , DU boni quant facile eft extin- *• 

guère fitim fanant , dit Seneque. Peut- --^ 
èftre qu'Empedocle eftoît de ce /en-^ -Arifi. 4 
tîment i fêmblant avoir nommé par^op, i.r. 
mefpris Iç'vin putrefaôlam in ligno a^ i- 
quant 3 auffi bien que Pythagore , qui 
en interdîfbit l*ufage à fes difciples. I/iw^. 
Cardan a fait fiir ce fu jet fbn traitté àe^^ 'vit. 
àquay &afTè2d*autrcs de mefme ont^^-^'^* ^» 
paranimphc l*eau dans fa pureté & in- ^ 
nocence , nam heu mira vitiorum foler- , . . 
tia y inventum eft quemadmodum aqud ^ '^ '^ * 
quoque inebrîareî. Les adverfaîres op- ^^//^ 
pofent le livre d'Afclepiade ^ où il a 
cic prononcer utilitaîcm vint dtquari 
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Z. 1 i . '^'^ Deorum potemia pojfe , au rapport 
r. I. * : de Pline-: à laquelle loiiangc toute ad- 
dition peut eftxe eftimée fuperfluë. Je 
L ^ d dirayieulementcetraitdePhiloftrate^ 
^J^ * lequel parlant du commandement que 
j^plll, fif l'Empereur Domitian aux Ioniens 
A 7. .de ne plus chaftrer dliommes ^ ny 
planter de vignes , ains de les arracher 
où il y en auroit , ad joufte , oblitus efi^ ^ 
ddmirabUis Imperator y quod hominibus 
parcens tertam tpfam fecit Eunucbanu 
Quant à cette opinion que Peau foTc 
plus naturelle que le vin , ils fouftierv 
.nent que ce n*eft pas fans iù jet que \c^ 
Ethiopiens y comme dit Heliodore , 
f. 10. f..facrifioient à Dionyfîus de toutes fbr- 
A. tes & efpeces de beflrcs^, pour eftre ua 
Dieu commun & agréable à tous , tant 
s^en faut que fa puillànce foît contre 
. nature. Auflî à peine fe voit-il quelque 
animal qui ne trouve le vîn bon , fî ce; 
n'eft ce raîfèrable hibou à qui tous les 
autres volatiles femblent vouloir ma^ 
pour ce fubjet. Toutes fortes de che- 
' vaux & de montures en boivent vo- 
lontiers , jufques aux elephans > & noa 
feulement les fînges & les perroquets^ 
en font très - friands > comme nous 
voyons tous les jours ; mais les ferpens 
mçiiîXCSv dit Ariftote^ y font fl incon- 

cinéns> 
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tînens,qii'on prend fou vent des vîperes 8. H//f. 

. en les rendans y vies. Les plantes , qui ^^ ^«^ 
çft. bien davantage , s'en trouvent ^* +• 

: mieux^ nam docuimus etiam arbores v'/rkt 
pQtare , remarque Pline , afièurant que 

. les racines du platane ayment le vin , 
& qu'un certain Paflîenus en arroulbit 
utilement fes fouteaux. Mais beaucoup 

. cftiment le vin jufques à certain point, 
en condamnant feulement Texcés , 
qu'ils appellent une démence volon- 
taire & à temps ; quoyque le Roy de 
Sparte Cleomenes , en devint fol pour HerJ*^ 
tousjours. Ceux-là imputent à Ty- 

, vrongnerie d'avoir eflé la caufè de la . • . 

, mort d' ArcefilaUs 3 tant il fe heurta j^ w ^ 
lourdement eftant yvre ^ & de celle de Laërf.* 
ion fuccellèur Lacydes 3 qui tomba en f» eoU 

•. une paralifîe de trop boire. Ils difcnt ''«»* vtj 

. qu'à bon droit les Poètes ont fait naif- ^^* 

, tre Bacchus parmy les efclaîrs & les 

. tonnerres > rendants les hommes tur- 
bulants 3 voîrc furieux & infènfez , & 
que Cineas euft raifon voyant la vigne-, .. . 
pendante à fbn orme de prononcer : ^ ^ 

: fnerito matrem vira fendere in tam alta 
cruce. Que s'il s'en trouve qui boivent 
à toute extrémité lans perdre le ju- 
gement , ils répliquent , quagloria tan- 
tum vini cafere , cum vincaris à dolio : 
: . Dis^ 
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Dis-tu que Socrate beuvoît tant qu'il 
vouloît? apte fane fi fpangtam mihi lagt" 
das. Te vantes-tu de pouvoir faire 
,^ Carouflè , & Cothonifer à la Grecqiic 

^u fbir jufques au matin ? quatn fitim 
ejfe putas febris efi. Ton tempérament 
eft-il plus fort que le vin ? tu as cela , 
' félon le dire d'Arîftippe , de commun 
avec les mulets : & à la vérité Plîrie 
T>îûg, ob(èrve, mulas non calcltrare cum vinum 
JLaërt, biberînt. Voyons donc ce que difent de 
inArif' leur part les fuppofts de Cornus. Prc- 
i^t* mierement que Platon avec toute ion 
l* 30. r. aufterité n'a pas feulement permis dans 
il ^^sloix,mais mefmc commandé l'e- 
f /• • brieté en certaines occafions , voulant 
^^*^^Jque les hommes monftraflènt leur 
leg^ * rorce d'efprit y & leur confirmation au 
bien, dans le vin , juiques à requérir 
qu'ils gardaflènt, eftans y vre s, quel- 
que forte de pudeur Se de modeftiè* 
Car c'eft , dit-il , la plus certaine & la 
plus innocente preuve qu'on peut 
prendre des mœurs d'un homme ; qUe 
de le mettre en cet cftat là , puisque 
fuivant le proverbe, in vino Veritas^ ion 
ardeur dans nos veines , n'eftant pas 
■ moins puiflante à faire fbrtir le plus 
fecret de noftre ame , que celle qu'il a 
bouillant dans le tonneau , à luy faire 

jcttcr 
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jetter jufques à fa lîe. Adjouftant que 
C'cft une médecine pour le corps , 
comme pour Tefprit, la feicherefle des ^ 
vieillards ayant befoin de cette hu- 
mecStatîon , & leur génie auftere de la 
gaillardife du vin , fans laquelle ils ne 
voudroient plus tenir leur partie en la 
mudque y & partant ne feroient plus 
membres utiles en fà republique , qui 
n*eft fouftenuë & confcrvée que par la 
mélodie. D'ailleurs combien de grands 
hommes ont-ils fait gloire de célébrer 
ces Bachanales ? Solon , Alcibiade , 
Arcedilaûs , & tant d'autres ufoîent 
<ic cette innocente liberté. Ce grand 
^Caton a eftc trouvé yvre par les rues, ' 7 
atfaçUius efficiet y quîfquis objecerhy hoc Sen.ijg 
■€rmen honeftum^quam turpem Catonemi tranq. 
"Comme avoue le capital cnnemy du '^^^« ^» 
vice. MarcAnthoine, ce grand Ora-*'^* 
teur , compofi hardîtnent un livre de 
ion ebricte > quoy que Pline veuille 
qu'il l'ait vomy. Efchille drellbit les 
tragœdies entre les Pots. Le fophifte p^// ;^ 
Aurelius y prononçoit /es déclama- ^,>. a a. 
rions 'y cet autre Herodes qu'ils nom- Heroa. 
moient o-i^îvtIv (fiTo^ety faginatum ora-- 
torem , y faifbit les meilleures cftudcs. 
Ce n'eft donc pas un vain proverbe , 
non idem fapere fojfe , qui aquam & qui 

vimm 
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vinum hlbuntp & cetaatre en faveur des 
Poètes ovK gn hSiffetfjf,CQ- av i/<r«p 'Trivify 
non eft DithyramhusÇi blbat aquam. Pou- 
vant eftre conclu en faveur de l'ebrieté > 
que ce n'eft pas une petite prudence de 
fe charger d'un peu de vin , pour fe dé- 
diarger de tant de facheuies pen/ees 
& d'ennuyeux chagrins de la vie j ny 
un petit avantage de fçavoir faire car- 
roudè 3 comme Ton dit y eftant chofe 
non feulement plaifante & utile > par 
Tavîs mefmed*Avicenoe& de Raus, 
qui Tordonnent une ou deux fois le 
moisj mais encore fi neceflaire par fois 
que le père de Néron tua un fien. II- 
tuet. in bertin , quirefu^ de boire autant au'4 
Ifer. defiroit. Venons maintenant à conude-^ 
f/'^'i» rer les différentes manières de boîrç» 
Les uns veulent ces grands verres , & 
les puits d'argent , comme parlent l^ 
. Grecs 5 les autres les demandent plus 
petits,lesChinois aïant des gobelets qui 
ne contiennent pas^ditTr igaultjplus de 
la coquille d'une noix. Nous croyons 
que rhonnefteté requiert que chacun 
ait fon verre à part jles Grecs beuvoienc 
hommes & femmes tous en mefine 
j verre. Ainfi Ifinenes dans Eufthatius 

boit en un feftin public après ion lA 
menias. Pline fouftient les breuvages 

chauds 
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iiiaucls cftre contre namre 3 notandum /. is.rf 
nullum aliud animal catidos potus fequi , 4. 
indeque non ejfe naturales > & fi la fbif 
€ft bien définie un appétit du froid & 
de l'humide, il femble avoir grande 
raifbn. Cependant les Romains & tant 
d'autresjont eu leurs thermôpotatîohs;^ 
Philon fait chaufer la boKîon en cftc à /. de 
fès Thérapeutiques contemplatifs , & vh^on^ 
cela en Egypte proche d'Alexandrie. ^^'P^*^\ 
Quelques modernes attribuent Te-rr/- 
xemptîon de la pierte & de lagraveile,;? ^»//* 
avec la longue vivacité des Chinois , à 
ce qu'ils boivent chaud en toute faifbn. 
Les uns préfèrent le vin blanc au clai- 
iet, les autres au contraire. Quelques 
chs font pour le bourru > ainfi qu'en-* 
tre' les animaux Ariftote remarqué /, ^^ j^ 
•que les bœufs aymcnt Peau claire , les hift! 
chevaux *& les chameaux la demandent anim. c, 
troublée. Nous mangeons & beuvons 8. 
alternativement pendant nos repas : i\ Mère. 
y a de Mores de la Guinée & aflcz inGuin; 
d'autres ^ qui ne "boivent jamais qu'a- 
près. Ce qui fait voir évidemment , 
que chacun ièlon fon /êns forme font * ' 
ufagc particulier ; avec quoy je finiray, 
*& feray tenu quitte de ce que je de- 

TOÎS. 

£R.ASTUS/N'eftîmés vous pas 

que 
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que nous ferons bien > de ne point ou-* 
tlier parmy nos' entretiens cette puifl 
{ante divinité d'Amour , à l'exemple 
des Sympoiès Philofbphiques des an- 
ciens 3 puisque d'ailleurs , après Ceres 
& Bacchus , dont on vient de traiter >. 
Venus 3 ne peut comparoiftre que très 
' ' à propos. Voyons donc fbmmaîrement 
les différences conceptions qu'on a for- 

fi^'Sym i?i^es fur cette paflîon. Noftre premier 
. * père Socrate profèflè dans Platon nej 
,.. rien (çavoir que des amourettes 3 8c 
dani Xenophon il tire à grande gloire 
d'eftre excellent maquereau , le nom 
auflî de la chère Philofbphie ne fbnne 
qu'afeétion & amour. Ceux qui ont 
chery cette palfion comme luy 3 repre-^ 

^- fentent que rien ne pouvant pro* 

' . duîre que fbn fèmblable , & l'amouc 
procédant de la connoifïànce du bon 
&du beau 3 il s'enfuit qu'il ne peutr 
cftre que fort bon & fort beau> avec 
une infinité de fèmblables considéra- 
tions amoureulês. Les Stoïciens aii 

Taert. contraire, maintiennent que cette paC- 

^ ^^^ • fion ne pou voit tomber en des hommes 
de bon entendement > ^m§i (r^TrovS^itsç & 
JBpîcure fbutîent « SîQTîfLTrlov îHvett tov sf 0- 
% non tmmïttï amorem àDeo , c'eft pour^ 
^quoy lesl^tiasorit.misfipeu de dijtfe- 

rence 



jTcnte entre Tamour & la folie > que. 
d'Amans à Amens , il n'y a qu'une 
lettre à dire. Et Ariftote a remarqué " 
h mefine allufionau Grec entre àipfo- i.^tthi 
ynn , & «(p^ocrwtf^ , auffi que peut^n ^- 1 5 '« 
attendre d'une fille de la mer, que^'^'"'^* 
des orages & des tempeftes ; d'une 
femme de Vulcain > que des flammes 
Se des incendies ; d'une concubine de 
Mars>que des combats & des batailles» 
il elle fe rend maiftraidè de nos efprits: 
d'ailleurs fi l'homme iâge fe fuffit à (by 
mefine , & poflède cette tant eftimée 
autarchie , comment l'asfiijettirions 
nous à l'amour , qui eft un defir de ce 
que nous ne pofledons pas ? Apollo- 
nius- icmble donc avoir .eu raifon de • . 
9ire , hâcipfum ârhOymhilamare.Uj^C' 
cendons un peu plus au particulier, 8c 
confiderons cet amour félon iês diffé- 
rents objets 5 & divers u/âges , non 
pas pour en faire un exaA dénombre*- 
nient , mais feulement pour voir en 
ùs principaux chefe , combien grande 
a efté la contrariété des opinions fur ce 
•fujet. Nous fatisfaifbns à cette pafîîon 
ou de nous mefines , ou avec l'aide 
-d'autruv, La première façon eft parmy 
nous abominable , la nature récla- 
mant en apparenceconcre cettedecep- 

tioa 
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pcion de'nerfs appellée AdaftmbatUtii 

M/tr^ If [dm crede tibi naturam dïcere 
tM.- verum , 

Ifiud quad digtùs , Pontïce , ferdU 
homo ejl. " 

^yrrh. Cependant Zenon & quelques autres 
^^fi' • 3 dans noftre grand M'*, Sextus ont aiw 
* *^' prouve cette turpitude y à caufc vray- 
iîèmblablement de l^independancc 
d'autruy , qu'elle femble nous acqué- 
rir. EtDiogene fai(ant le pafteurMe* 
tialcas j &c ufant de cette gentille chi- 
rurgie p fouhaitoit de pouvoir auflî 
commodément contenter fon ventre 
affame: ' 

f^^rg. D extra mVin Deus > & teîum quod mîf^ 
fibiU l'ibro. 

diiôît quelqu'un fur ce fnbjeâ:. Des 
nations mefmes entières ont fait gloi- 
re de l'infâme pratique de cette Phi-* 
lautie , les Lydiens s'en eftans fervis 
devant tout le monde , & comme on 
dit en plein midy , témoins le mot 
Tsxfhcc^iiv , & le proverbe Ljdus m me-^ 
. ridie. L'autre manière a fbn effet > ou 
l^c '<i''^o"^i^^ ^ femme, ou d'homme à 
tue m homme , ou pour fon accouplement 
^tmor. Avec des efpeces diâerentes dela/îen* 

ne. 
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ITe^ pour ne rien dire de ceux qui onc 
fait coucher avec* eux, & cmbraflé 
farieuièment de fimples tableaux,^ ^^ 
comme ce peintre dont parle Arifte- ^ ^^ * 
nete , & de tant de Pigmalions , & 
amateurs de ftatuës , elquelles ils ont 
/buvcnt laillc les marques de leur lu-, 
bricîtc y non plus que de ceux qui ont 
fcnti les mcuTies tranfports d'amour 
pour des arbres , comme ce Paflîenus 
Cri(pus pour fbn fouteau , OfcuUri'^^^^'t- 
compleciique eam folitusy non modo eu- 1^. f. 
bare fub ea^ vintimque ei ejfundere. A 
quoy il femble qu'on puifle bien rap- ^'^' 7- 
porter ce que dit Hérodote de Xerxes , 
qu'il ftit Cl efpris de la beauté d'un Pla- 
tane Lydien , qu'il luy donna de belle* 
chaifnes d'or ^ &c affeéta à fbn fervicc 
un homme appelle l'immortel , pour- 
ce que lui manquant, un autre eftoit 
auffi-toft fubftituc en fa place. Com- 
mençons par la conjonction des dif- !*/«'• 
ferentes efpeces , telle que de Pafipliaë ^'*^- ^'^ 
avecfon taureau , de Semiramis avec 7 i**^'^* 
(on cheval , & de tant d'hommes fcm- 
blables à ce jeune pafteur de Periandcr> 
que Thaïes condamna de fi bonne grâ- 
ce à eftre marié , au cas que Periandcr 
ne vouluft plus recevoir de monftrcs. 
Les boucs ièinefloient ordinairement 
Tome L G avec 
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avec les femmes , en la ville de Men^i 
S/r. 17. des d^Egypte^ où le Dieu Pan eftoit 
Qfor' révéré. Tous ces Faunes Egypans 3 & 

Satyres de ranclquicé^fbnc venus de cas 

iemblables. 

Virg. Novïmus & qui te , tranfverfa tuen^ 
Bel. j. tibus hinisy 

Et.quQ y fed faciles Nj/mphA rifere, 
facello. 

C'eft chofe fi commune en Mofcovîe 5 
.. queCirilledeNovogardîa, interrogé 
BarT' ^" pouvoir boire du laift > & man- 
ah lier-. S^^ ^^ ^^ ^^^^ d'une vadie connue par 
lefiein. un homme 3 refpondit , que chacun le 
pouvoit bien faire > hormis celuy qui 
en avoir aînfi ufè. Les Portuguaîs ont 
trouvé aux Indes Orientales leur Pefca-^ 
domuger , fi reflèmblant à la femme j 
qu'ils lui en ont donné toutes les fonc- 
tions : c'cft le mefine poillbn avec le- 
[ucl les Nègres deMozambiquediiênt 
le rafrai/chîr grandement en abufânt 
mcfine eftant mort. Ce qui me fait en- 
core douter , qu'il pourroit eftre auflS 
le mefme que Agatarchides appelle 
r^^.^ jEthiops i & lequel au commencement 
'les Peicheurs , dit-il , ne vouloient ni 
vendre ni manger , à caufè de fa forme 
Se rcllèmblance humaine. A quoy les 

Syrenes 
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Syrenes & Nercîdes des Anciens fèm- Plin. I. 
Ment pouvoir bien eftre rapportées y8c9'^» s* 
peut-eftre encore et que Nicole Conti Tfamu^ 
nous conte , qu'en la rivière qui palïè jî<?. 
à Cochin , il le trouve des poiiïbns de 
forme iî humaine » qu'eftans pris ^ 
comme ils font fbuvent > on y remar- 
que jufques à la différence du ièxe aux 
mafles & aux femelles toute pareille à 
lar noftre : adjouftant qu'ils ont bien 
rinduftrie , fortantdeTeaula nuit, de 
tirer du feu des cailloux qu'ils trou- 
vent , & en allumer du bois > à la lueur 
duquel ils prennent les autres poi(Ibns 
qui y accourent. Les Vros d'Acolla , ^ 
qui habitent la grande lagune Titica- , g ^' * 
ca , fe difoient n'eftre pas hommes , 
mais Vros iêulement , & à la vcritc il 
nous les décrit comme une' différente 
efpece d'hommes aquatiques. Sur 
quoy je ne puis me retenir de vous ex- 
poicr icy la penfee d'un des plus fublî- 
mes 9 & mctaphyfîques elprits de ce T),poU. 
tems I qui s'cftoit perfuadé que le gen- 
re humain cftoit originaire de quel- 
ques Tritons & femmes marines ; foie 
qu'il eufl égard à l'opinion de Thaïes > 
qui tenoit l'eau pour le fèul Elément 
de toutes chofcs. 

G Z OMdLviy 
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Borner ^ djoènviv n Sî&vyîvîa'irKeu(Jtmifet T»9iî/.. 
Occeanum divumgenepm Tetbjmquc 
parentem. 

Sole qu'il regarde les catacli/ines> & 
déluges univer/cls , après Icfquels ne 
reftanc plus que les aiaimaux aquati- 
ques , il crcuft que par (uccefllîon de 
temps ils le fàiToient amphibies > & 
puis après terrcftres tout à fait> fbn 
opinion fe trouvant auflî fort authori- 
lib. I . fce de celle des Egyptiens dans Dîodo- 
re Sicilien , qui tenoient 1 homme > 
Lacuftre animal & paludibus cognatum , 
£?vSfcy Kdù hJuvaS'îf ^aov , ex nature quali^ 
tare ac Uvore conjeâantes , & quod bu-- 
mido mugis quam ficco mitrimemo indU 
geat. Hora tornand^ a cafa : on ne peut 
pas dire de telles fufdites & fcmblables 
copulations , que ce (bit une limple 
dépravation des affedions humaines ; 
car les autres animaux ont eu les met 
mes fentimens pour nous , & les met 
mes meflanges entre eux. On jufticîe 
tous les jours des chiens , &des (înges 

L. 10, c,V^^^^^^^^^* Pline raconte les gentil- 

j^i. les amours d'un oifon , paflioné dans 

Argos , pour un beau fils nommé Ole-. 

nus , & pour une joiicufe de guytarc 

appellée Glaucé^ laquelle en mefme 

temps 
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temps eftoit recherchée d'amour par -^. C7*/. 
un bélier. Elian dit le mefine du oel ^•y-^**- 
Amphilocus , & d'un autre Oïlon; L.^.de 
d'un pafteur de Theffalie & d'un Dra- '»'^'- '^• 
gon ; d'une fille Iduméenne & d'un 4^' '" * ' 
autre Dragon; d'une bouquetière^'"* 
d'Antioche & d'un Eléphant ; d'un / ' ^^ "^^ 
jeune Egyptien & d'un Alpic, la fe- 43./. 4. 
melle duquel en prit de la jaloufic; c ^^.L 
d'un autre jeune garçon & d'un Aigle; 6. c 19 
& mefmes d'un peicheur d'efponges ^* 4« ^« 
de fort mauvaife grâce y qu'un veau ^^' 
marin aima trés-ardamment. Les hit 
toîres des dauphins , traniportés de 
cette paflSon pour des jeunes hommes, 
font infinies. Les lions eftans en amour 
au commencement de l'hyver , & lors 
les plus dangereux , pardonnent à la 
femme fi elle le trouflfè , leur mont 
trant fa nature , dit Jean Léon , qui 
eftoit de leur païs. Les aparîemens di- z, ^. 
vers entre eux font encore plus fre- 
quens , mais principalement en Afrî- ^ .^ . 
que, où la rareté des eaux les fait con- '^^* ' 
venir fouvent en mefine lieu , dequoy ™^^;,i-^ 
les tragelaphes , les léopards , les ca- c. 7. , 
melopardales , & autres femblables 
rendent bon tefmoignage. Les chiens 
& les regnards s'accouplent tous les 
jours dans nos forets, le trouvans au 

G 3 temps 
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s. de temps de leur chaleur : Indici cdnes ex 
H'rftor. tygride & cane orti , & quidetn tertio 
éintm. c. coitu ; dit Ariftote en leur hiftolre. Les 
**• oyfèaux ne fè meflenr pas moins non 
/èulement entre volatillcs, mais en- 
core plus extravagamment j car l'aigle 
tombe quelque fois fur la louve > qiiî 
tn engendre le dragon , au rapport du 
mefine Jean Léon. Ce qu'il ne faut pas 
trouver fort eftrange , pui fque nous 
jln, 4. voyons tous les jours des Autruches 
Repart, ^f^ToKccfJLtihoi , dont le nom & la figure 
#». f. nous témoignent aflèz que leur pre- 
'vlt, & miere origine nous eft venue par l'ac- 
V. Sif, coufilement de la femelle du chameau 
^' avec quelque volatîUe. Les poifïbnsy 

"^^'■f •'/ ^^^^ moins fujets dit Pline après Ari£ 
^* . '-/^' tote , & neantmoins la /quatinej, & 
^'-^ * la rhaje engendrent le rhinobatos , ou 
j>l[l^^^ fjuatinorhaïa. Cette conjonction de 
c. ji. l'homme avec les autres c(peces d'ani- 
maux eft donc véritablement fort vî- 
cieuiê 5 félon nos mœurs & nos loix > 
aufquelles noftre Sefte prcfte toute 
forte d'obeiflànce , mais non pas abfb- 
lument contre nature , qui fcmble fe 
plaire en cette diverfité > puis que nous 
la voions comme efpanduëpar tous les 
/ ordres d'icelle , jufques là que les plan- 

tes mcfmes en font participantes. 

Quant 



ans. 



Quant à l'amour d*homme à homme', r 

Euripide eft aurheur qu'un nommé . */- 
Laius fut le'prëmîèf des Grecs j c^m^J^^^' 
aima de la forte fon Chryfippus. Il eft /^ ^^ 
certain que ce n'eft pas chofefihonteu- j* ' 
k aujourd'huy parmy nous , qu'elle a 
été autrefois glorieufe parmi les Grecs, 
& afles d'autres nations qui l'ont fait 
régner jufques parmi les dieux, leur 
ciel eftant plein de Ganimedcs , & 
d'Antinous. On a publié les affections 
d'Hercule pour fon Hylas , d'Achille 
pour fon Patrocle , & de Nifus pour 
fon Euriale , autant que tous leurs faits 
Héroïques. Les loîx de Candie, dit t p 
Ariftote, l'authorifoîent pour éviter /^^^^^^ \ 
la trop grande multitude d'enfens. 
Quelles croyez vous que fulïènt celles 
des Thcbains fous leur Legiflateur Phi- /j/^, ç^ 
lolaus , lequel eftant Corinthien , ne 'vit. 
les eftoit allé trouver que pour fuivre 
fon bardache Diodes, Les Spartiates / 

permettoîent leravilîèment des jeunes 
garçons , pourveu c^u'il ne dumft que?^''^^'' 
deux mois. Les Pertes à l'exemple des *^^^^^* 
Grecs , dît Hérodote, ne s'en faifoient ^* Xv 
que rire : Tentendolo pornineria y fclon 
le mot Efpagnol , comme j'ay Icu , 
qu'encore du temps d'I/inael Sophi y il 
y avoit à Tauris des bordels publics de 

G 4 jeunes 
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Suet. m jeunes enfans , ainfi qu'autrefois à Ro- 
**4i me fous Caligula. Par tout l'Orient 
, c'eft quafi de meliTie. A la Chine cette 
P/i" c procédure n'eft pas feulement permi(e> 
^^^ * * mais fort haut louée par les preftres , 
qui la recommandent comme une très- 
grande vertu & très- méritoire. Aux In- 
des Occidentales, ils en faifoient mef- 
tier & marchandiiè par tout. Quelques 
uns portoient par galantetie pendue 
au col 5 la figure de deux hommes ac- 
couples 5 comme deux vipères , die 
jff,a ^ Oviedo. Les nopces mafculines y ef- 
j. toient mefiTie en ufage, pareilles à 

celles qu'autrefois célébra Ncron avec 
Tant, Çqj^ Pythagoras , félon Tacite , fbn 
ann, i j SpQj-^s g^ Doryphorus félon Suétone, 
^^' ' & comme il fe pratique au Royaume 
de la Lune , jfèlon ces tant véritables 
hiftoires de Lucian. Or ce n'cft pas 
feulement une inclination particulière 
aux pais chauds j les Allemands, dit 
noftre cher Patron Sextus , ne TelH-r 
moient point honteufè. Les Celtes , au 
3. Pj^rr. rapport de Strabon & d'Ariftote, le 
^'/>/>. r. permettoient à leurs jeunes gens ; &C 
*"*• Diodore nous reprefente les Gaulois 
Cimbres ou Danois;) agens & patiens 
au dernier degré. Les Mofcovites, 
comme parlent nos relations moder- 
nes. 
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ncs , y font des plus addonrics. Et que ^^aeog. 
peut-on trouver en cela d'étrange 9 1, folit* 
après que les plus grands Philofophes c. 9. 
■ne s'en font point cachez ? Socrate a 
donné lieu au proverbe de la foy So- 
cratîque.Platon fouhaite autant d'yeux 
que le Ciel ferein a d'eftoiles , pour 
mieux voir fon Alexis , fon Phedrus 
ou fon Agathon ; Xenophon , court!- 
-foit fon Clinias & fon Autolicus ; AriC- 
totc , fon Hennias ; Empedocle , fon 
Paufanias ; Epicure > fon Pytocles ; 
Ariftippus , fon Entichyde \ bref Par- 
menedes , Zcno , Cleanthes , Cliryfip- 
pus , Arccfilaiis > & quafi tous les au- 
trcs,n'ont eu aucune honte de pareilles 
afFcdtions. Pindare , Anacrçon & leurs 
fcmblables , ne chantent autre chofo 
après Orphée , qu'on dit n'avoir efté 
déchiré par les femmes que pour cette 
Pederaftie, Le plus grand & le premier 
de tous les Ccfars^ ne fait point de 
difficulté de fe foubmcttre à un Roy de 
Bithynie , G allias Ce far fubegit , NîcOr- £*^/*^ 
medes Cefarem ; & Augutte s'aban--^^^* * 
donna à la pafîîon de A. Hirtius pour 
trois cens mille efous. Encore fe fon- 
dent ils en raifons ; car fi l'amour > 
di(ent-ils y vient principalement de la 
relïcmblance 3 fe trouvant .bien plus 

G 5 grande 
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grande d'homme i homme , que 
d'homme à femme y il s'en fuit qu'il 
fera & plus grand & plus légitime en- 
tre les premiers, La rable de T Andro- 
InSimf, gine de Platon , n'a efté inventée que 
pour authorifer cette forte d'amour , 
fi eftendue par tout Punîvers , que non 
feulement nous voyons les dievaux , 
les perdrix ^ & tant d'autres animaux 
en eftre touchez entr'eux , mais melC- 
me que le cheval du beau Socles Athé- 
nien , voulut petulamment abuier de 
fonmaiftre. Venons à celuy d'homme 
à femme y lequel cft y ou licite , oa 
d.efFendu. Car les premiers degrez de 
parenté femblent devoir eftre raifon» 
nablement reipeftés , puifque 9 ' 

$€n^e. Fer A moque ipfe Feneris évitant 
in JSiff. nefas y 

Generifqae leges infclus fervat 
fudor > 

♦. d0 ^ ayant eu des chevaux qui fé font 
bif^nu précipités , difent Ariftote & Pline , 
*• ^7'& s'é^ans apperceus qu'onleur avoitfraii- 
ée w/r.duleufèment fait faillir leurs mères, 
h 8. '•& un chameau fe vangea de fèmblable 
^*' tromperie fur fon gouverneur , en le 
mordant jufques au mourir. Les choies 
même inanimées conviennent à ce re(^ 

Pcft 
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peft , Arvum grano ex ipfo proveniente 
jebcitér non feritur , neque in infit/one 
furculus non virgultum in proprium trun- 
€um immitti folet. Auflî beaucoup de 
peuples (è font monftrés fort religieux 
avec nous en œ point. Lecînquîe(rne5^j^ /^ 
Empereur des Romains fit recon- c/^iJ^. 
noîftre le fils à une mère defîiatiirce ^ la art^ j j. 
menaflànt de le luy faire efpoufer , /o?- 
minam non agnofcentem fiUumfmm y du-* 
Ha utrimque argumentorum fide , ad con^ 
fejjionem compulit indido niatrimonio ju^ 
venJs. Les Mogols , dît Texeira > ï^e . - 
touchent plus leurs femmes depuis ^ * • * 
qu'elles font grofïès , nommans les ' '^* 
Portugais d'un mot qui fignifie ceux 
qui s'accouplent avec leurs filles , ce 
qui fêroit fiiperftîtîon à noftre efgard. 
Si eft-ce que beaucoup ont cftîmé légi- 
time de joindre , & unir les liens d'a- 
mour, & de parenté , puisque duo i^ert. 
vincula uno fortïora j & comme dit in ejuf 

Ovide. ^vit.Sex. 

G entes tamen ejfe fermtur, Hîpp.ù' 

In quibus & natogcni(r:Xy& na- ad Mat, 

ta parentiy 
Jungïîur , & pietas geminaio 

crejcit amore. 

Ainfi CCS vieux Chaldéens d ifoicnt^/ ///- 
'■ ' G 6 tum 
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tum ejfe matri ac plia, mifceri > au rap- 
port de Sotion , cité par D. Laeirius 
au proeme de fcs vies. Ainfi Chryfip- 
pus au livre de la Police , eftimoic 
indiffèrent d'avoir afîaireavecfàmerc, 
fa iœur y ou fa fille ; Sic Zeno Cittieus k 
ratione ait non ejfe alicntim niants natu- 
ram [ha affricare , quemadmodum ne€ 
Zaert. aliam ejus corporis panem : Sur ce fon- 
in Pe* dément Pcriander l'un des fêpt (I^es 
'''^'^' de la Grèce , ne fîft point de fcrupule 
de connoiflre fa merc Cratea. Les An- 
L. $. de glois , au rapport de Caefar, en ufoienc 
:BèlL de mefiîieà Tesgard de leurs fœurs & 
^*^^' filles, Hiberni palam cum matribusy & 
i. 14. fororibus concubabant , dit Strabon , 
^^^^' *'• aflèurantlemefiTie des Mages dePeriè 
i;*c^'» avec leurs mères , & des Egyptiens 
avec leurs fœurs 3 dont le Maufolée & 
les Obélisques rendent afièz de te A 
jjfîoignages ^ & en un autre endroit il 
adjoufle le mefme des Arabes. Les Ro- 
mains y qui ont fait plus de confcience 
de ces inceftes y leur donnèrent neant- 
moins un nom fi léger, qu'ils monflre- 
rent allez ^ qu'ils n'en faifbient pas 
Suet in 6^^"^ ^^^ * incejfunt enitn quaji non caf- 
Cali'g. ^^^^ dixerunt , félon Nonnius. Auflî 
art, 34. voyons-nous que l'Empereur Calîgula 
c^ 14. fe yantoit publiquement que fa mère 

eftoic 
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icftoît venue de Tincefte commis par 
Augufte avec fa fille Livia j & quanta 
luy y cum omnibus forortbus fuis fiupri 
confuttudinem fecit. L'Empereur Clau- /«C//»«. 
dîus ayant efpoufè fa niepce Agrippîne ^''^» *• ^ 
les inceftes furent permis par authorité 
<hi Sénat. Et nous fommes contraints 
d'advouer que ce qui eft incefte aujour- 
d'huy y eftoit innocence à la naiiïànce 
du monde. Les voyages d'Americ 
Vefpuce , nous ont appris qu'en toutes 
les Indes Occidentales il n'y avoît au- 
cune acception de parenté pour cela ; 
Marc Polo fouftient le mefine des In- tih. 5. 
des d'Orient , & les Druiès du Liban r. 1 j. 
vivent encore aujourd'huy de la forte, 'vayages 
Pour ce qui eft de ce prétendu refped j* ^''* 
des animaux , les chiens , les chats & *^^ ^^' 
autres /èmblables nous monftrent 
journellement le contraire. AuflîArité. de 
tote s'eft contredit luy mefme ad-^'/-^»'* 
vouant que, equi velfuas matresy &^'^^* 
fiftasfupervenîunt. D'ailleurs quelqu'un 
à qui on faifoit cette objeâion , non 
fie amant befiiét y fe contenta de ref- 
pondre neque enim Pbilofofhantur. Ce 
font des revers de la médaille. 

Il refte à parler de l'amour que nous 
avons nommé licite , fur lequel il y a 
cncores autant d'advis que de diffe- 

rentes 
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rentes teftes. Les uns reftimenc très-- 
préjudiciable , témoin celuy qui con- 
îèiiloit de nç s'approcher de la femme 
que quand on voudroit s'en retourner 
pire. Les autres y trouvent de très- 
grande utilités , &• des remèdes à 
beaucoup de maladies, dont les quatre 
& fixiefine chapitre du x x v 1 1 1. livre 
de Pline font remplis. La pluspart et 
riment cette aftion honteufè , & s'en 
cachent, d'autres la pratiquent dans 
les temples mefines, eftimans, ditHe- 
2/^"*' rodotte, que fi cette adtiopdéplaifbît à 
la divinité, elle ne l'y fbufFriroit pas du 
refte des animaux. AinfiDiogene plan- 
toit fbn homme en public , & Crates 
uibit de fà femme Hipparchia de mefl 
me. UneSefte Mahometane le prati- 
que encores à prefcnt ; & le nouveau 
monde nousaparu en cette innocence. 
Les uns demandent facilem , ac para-- 
tam veneiem ^ les autres n'eftiment 
rien en cela s'il ne leur eft di/puté & 
contredit. 

Nolo qtiod cupio fliîtm tenerCy 
Nec Victoria mibi placet parafa. 

D'où vient que Claudien confeillc ion 
Honorius de prendre d'alTàut & à la 
vive force , ce qu'il vouioit obtenir de 
û, maiftrellè. Crefcunt 
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Crefcunt difficUi gaudia jurgto , ^ 
Accendiî que magis qu(t réfugtt venus, 
^odflemit tuberisplus Jafit ofculum. 

Les uns font eftat de cette fleur virgi- 
nale y en mille lieux on s'en mocque^ôc 
eft mefi-ne eftimée importune » comme 
fi a félon la comparaiion d' Ariftippe ^ il D. La* 
valoir mieux habiter une maifbn desja *^^. ^» 
fréquentée, & monter fur un vaillèau '^'fi'^* 
auparavant expérimenté. C'eft pour- à*CrâP. 
quoy ce bon Crates^donnoit librement 
fa fille à ellàyer pour trente jours. Les 
uns veulent qu'on obtienne (on defir 

Ï)ar perfîiafion , & non par violence ; 
es autres fouftiennent que la perfua* 
fion corrompt l'ame & le corps, & 
que celuy qui n'ufè de force que fur ce 
dernier , ofFenfè beaucoup moins. 
, Plufieurs eftiment les femmes plus lé- 
gères , & les hommes plus conftans en 
cette paflSon , allegant l'égalité du So- 
leil , & la variété de la lune ; il y en a 
qui afleurent que les aifles de Cupidon 
& la tortue de Venus ^ enfêîgnent le 
contraire. Nous croyons les plus beaux 
hommes les plus favorifez des Dames, 
Apollon eft mefprifc de Daphné , & 
Ulyflîe petit , camus, & de mauvaîie 
inine ^ tel que nous le dépeint Philof^ 

crate > 
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trate , eft retenu à force par les Deef- . 

fes. Il y en a peu qui ne préfèrent - 
*• ^^* d'eftre aimés^à l'aymcr 5 Ariftote mon- 
f*y(ys, fl.,.g qQç l^adion eftant en celuy qui 

aime , ià condition eft la meilleure, & 
que comme il vaut mieux cognoiftre 
que d'eftre connu, il eft auffiplus fbu- 
haitable d'aimer que d'eftre aymé. 
Les uns veulent les affections reiglées 
& modérées , les autres aflèurent que 
l'amour auffi bien que le Nil & le Ni- 
ger , n'a rien de meilleur que (es de^ 
bordemens. Bref, on pourroit étendre 
fes problèmes à Tinfiny ; puis que les 
mœurs , l'âge > la taille , la couleur , 
l'entretien, avec le refte àcs bonnes 
grâces, n'ont rien de certain, & dé- 
terminé en cette paflîon , le tout de- 
pendant des humeurs diverfes, & des 
différents appétits. Je finis donc cette 
matière de fby infinie , & contribue ce 
que delTus à l'illuftratîon de noftre 
chère Sceptique , qui m'en a formé les 
notions , & donné les lumières comoie 
toutes les eaux retournent à la mer , 
qui eft leur première origine. . 

ORASIUS. Pui/que toutes vos 
belles obfervations, & généralement 
toutes nospenfées &cogitationsne vi- 
fcnt qu'à nous acquérir cette heureufe 

aille tce 
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aflîette d*efprit,que donne noftre (êule 
façon de Philofopher , je ne croiray 
pas ibrtîr ccjvtxCoho^ y fi prenant le fii- 
jct d'icelle,à vous entretenir, je vous 
fais part des dernières reflexions que 
j'y ay faites , Se vous communique en 
ce faifant le plus doux & ordinaire 
pafle-temps de mon efprit , & /es plus 
tendres méditations. Il y a ce me km- 
ble de quoy trouver eftrange , que la 
Philofophie n'eftant autre choie que 
Part de la vie , & la fcience d'en bien 
ufer 5 (î tant eft qu on puilTè dire qu'il 
y en ait quelqu'une , fon nom neant- 
moins foit devenu , je ne diray pas fi 
vil & obfcur ; mais fi mefprifé & in- 
fâme que nous le voyons , & que les 
Philofbphes eftans autant difrerents 
des autres hommes, que le font les che- 
vaux de manège & bien drelïèz,de ceux 
qui n'ont que leur rude naturel > félon 
la comparaifon d'Ariftippus , voire 
mefiîie eftans comme des Dieux, ou 
des intelligences reveftuës d'huma- 
nité ) & converfanres avec le refte des 
mortels , ils foient peu tomber en une 
fî grande abjedtion , & fi extrême op- 
probre. Cette conception nous a pafle 
louvcnt par l'efprit ; mais elle ne peut 
cftre trop fbuvent rafraîchie , par nous 

princi- 
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principalement>à qui on reproche plus 
qu'à tous autres l'extra vagancc de not 
tre procédé 3 à caulè de noftre perpé- 
tuelle défiance des fcns , & noftre inle- 
E arable lufpenfion d'efprit. On peut 
ien dîrc en gênerai que Timpcrti* 
nencc desSophiftcs , la beftiiè de quel- 
ques pedans Ergotiftes ^ & la (btte ma^ 
nîere , de je ne fçay quels Philofbphes 
Cathedrans ^ ont porté ce préjudice 
aux vrays Pliilolbphcs & aux vérita- 
bles {çavants : mais defcendant un peu 
plus au particulier , je conlldere les 
extrémités vicieufcs , qui ont princi- 
palement dîfïamé toutes les familles 
Philofophiqucs. Car l'efcole de Py- 
thagore nous a donné fes vains fupep- 
ftitieux 5 celle de. Platon , fes fongcs 
creux idcîftes ; celle de Zenon , fes 
glorieux infupportables ; celle d'Epi- 
picure y fes pourceaux voluptueux , 
celle d'Ariftote , /es fcolaftiques con- 
tentieux, qui ont (1 bien aujourdliuy 
le deflùs du vent. Ce n'eft donc pas 
merveille , fi n'y ayant point de cor- 
ruption plus grande que des choies les 
plus parfaites^ acetmn vînt proies , celle 
de Pyrrho nous a produit de mefine fes 
extravagans qu'on nous objette , ou 
plutoft fes fols iniîcaies i fi tant eft qu'il 

s'en 
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s'en fbît trouve qu'il ait fallu arracher 
de vive force des dangers & des préci- 
pices. Car fc bander opîniaftremenc 
contre tout ce que nous diâent les 
fcns y ne recevoir aucuns fainomenes , t*.. 

rejetter toutes conftitutions politiques 
fous prétexte delà fàusfetéou dépra- 
vation ordinaire de ces chofes, au Ircu 
d*y acquiefcer doucement , avec une 
raifbnnable fufpenfion , & fans efpou- 
fer aucun party ny opinion ; ce n'eft 
pas eftre Icgitinme Philofophe Scepti- 
que , non enim è faxo fculprus eft yaut è 
Yobore dolatus ; mais eftre fans railbn^ 
ou ians fèntiment quelconque , ce que 
|e voudrois nommer avec Épiftete y rif^'^'^^" 
yonrtKi ccTrohiQainv , un endurciflèment , • '• ^'i' 
& une vraye pétrification d*e(prît. 
Telle feroit à mon advis l'opinion . 
qu'on impofeau bon Arifto > înter bene ^'^'Z?' 
fuatere , & gravi ffime dgrotare , nïhil ^^^^^^'^ 
protfus interejfe. Car comme ferabla- 
bles maximes femblent d'une part ri- 
diculcs,elles impliquent d'ailleurs une 
entière fiibverfion de noftre vie. Si- 
bien que telles perfonnes pour vouloir 
advancer trop , s'égarent & fe perdenc 
tout-à-faît ; leur pouvant eftre dit à 
bon droidt , ce que fait Cîceron aux 1. di 
Stoicicns ; flrbem PhilofophU no/lra Divin» 
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froditis dum Cajiella defendiîïs y pour 
confèrver les dehors de nos fèns , & 
n'y rien recevoir du tout , vous per- 
dez le dedans & la place , c'eft à dire* 
refprît. Or les defFauts & les extre- 
mîtez vicieufes des uns , font aifement 
imputez aux autres ; de forte que con- 
fondant le tout populairement en un , 
on prend de làiubjet de décrier noftre 
vraye & pure Philofophie > & la jetter 
par ce moyen dans le mcfpris & la 
honte. Mais d'où vient que d'autre 
cofté l'envie ^ & la hayne la perfècu- 
tent encore? caries chofes mcseftimées 
ne fêmblent pas devoir eftre enviéeSé 
N'eft-ce point qu'une melme chofè 
peut eftre confiderée de différentes fa- 
çons ) & qu'ainfî un mcfme iubjct 
peut bien produire des paflîons toutes 
diverfes ? & certes il y en a fi peu qui 
fe fervent de la Philofophîe félon ion 
vray ufige , & fi peu qui la prennent 
pour remède ^ & non pour ornement 
de leur vie, comme ils devroîent faire , 

fju'il ne faut pas s'eftonner s'ils attirent 
ur eux l'envie, & la mauvaife volonté 
C/rtfrl,^^ fçjfj.g jgj hommes, quotus quïfque 

^yft' Philofofhorum invenitur , qtà difcîplU 

*''^^ * nam fuam , non oftentationem fctentm > 

fed legem vlta futet. Or il.faut encore 

confiderer 



lu 
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confiderer avec Platon , que les hom- 
mes de haute condition , & de grande 
fortune , n'ayans ny la volonté ny le 
pouvoir de Philofopher > il n'y a gue- 
res que ceux de moindre eftoffe & en 
fort petit nombre , qui s'y portent Se 
y reuflîflènt j par ce que la Philofophie 
nous obligeant aux comtemplations 
des chofes abftraites univerfelles ^ & 
qui gardent toufiours un mefme or- 
dre, les premiers n'en peuvent prendre 
le loyfir y ny s'en donner la connoit- 
fânce , pour eftre toufiours dans la 
feule confideration des chofes fingu- 
lieres & variables , qui font l'objet de 
leurs charges & employs politiques. 
C'cft.ce qui faifoit dire à Socrates qu'il 
n'en trouvoit point de plus fots , ny. 
de plus impertinents au fonds ^que/'/^^'"» 
ceux qu'on eftimoit & honnoroit le -^P^^- 
plus fur l'apparence. Y ayant donc Ci^^^^* 
peu de rapport & de conformité en- 
tr'eux 3 l'amitié & bonne intelligence 
n'y peut pas eftre y ny la Philofophie > 
par confequent bien-voulue de ceux 
qui donnent le poids & l'eftime aux 
chofes , par leur autorité Se multitude: 
(èra-t'elle donc pour cela delailfée ? oa 
fi par un jufte mefpris de Ces adver^ 
fiires , elle iè mettra & iês vrays pro- 

fcIIeurS' 
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feflèurs , au defTus de la hayne 5 du 
mefpris & de l'envie ? C'eft le party 
auquel je penfe que nous devons per- 
jfifter , comme nous Tavons fceu très- 
bien eflire. Afagnis telis magna por^ 
tenta feriuntur. Les Princes, les Grands 
de TEftat , les premiers Officiers & 
tous les Magiftrats enfèmble , blaC- 
ment-ils noftre modefte aphafie ? con- 
damnent-ils noftre retenue fîifpenfion 
d*efpric ? (e mocquent-ils de noftre ca- 
-y, fanier repos ? Et jious félon nos lu- 

mières prefentes ', ayons grande pitié 
d'eux tous enfèmble , rions du bon du 
cœur de leur vaine & infuffifante arro- 
Stnee. gance yR eorum halluctnationesferamus, 
de vît, quetnaamodum luptter optimus Maxi-^ 
^ . mus meptias poetamm. Il ne faut pas 
moins pour cela demeurer confirmes 
dans noftre chère & indéterminée aca- 
talepfie , confiderans que , félon le dire 
de Clîtomachus , nous n'aurons pas 
<^c, 9. moins fait que Hercule yfivelutferam, 
^^^P* d^ immanem belluamyfic exanimis noftrïs 
defn. ^Jf^^fionem ; id eft y opinattonem, & te^ 
meritatem extraxerimus. Au lieu donc 
que nous ne voyons que des Profef^ 
feurs de Science , faifbns gloire du 
non fçavoir modefte & ingénu de nof^ 
tre Scde j tenons pour une des reigle^ 

de 
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de noftre ratiodnation : Nihîl ita fig- 
nari in animis nojiris àvèropojfe , quod 
non eodem modo pojjit à falfo ; Se pour 
une autre des plus importantes en la 
conduite de noftre vie , Nervos atque De pet-; 
4ftus effe fapientU non temere credere. ConJ\ 

Quant à moy , Je ne puis afïèz à 
mon gré honorer la prudente retenue 
de ces anciens Romains , lefquels ren- 
dons tefmoignage de ce qu'ils avoienc 
veu 5 fe contentoîent de dire > qu'il 
leur fembloit que la chofe s'eftoit ainfî 
paflee , les juges mefmes ne pronon- 
çint fur les chofes avérées , qu'avec 
cette modeftie , ea non ejfe faSta , fed 
vîderi pronuntiabant , dit Ciceron. Car 
il eft impoflîble que le repentir & la 
honte ne fîiive immédiatement ces at 
ièr teurs_ de dogmes , & ces Doéleurs 
irréfragables , qui ne doutent de rien, 
eftant de noftre difcours , & du juge- 
ment que nous faîfons des choies 
parmy l'agitation de tant de vray- 
îcmblances , comme d'une mer trou- 
blée par les vents ^ laquelle nous pa- 
roift ou jaune , ou verte > ou de quel- 
que autre couleur , félon fes mouve- 
mens ; & que les rayons du foleil 
agilïènt deflus , & rillumincnt. Ainfî 
la terre eftimée le centre du monde 

pour 
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pour fa gravité , eft tenue par d'au- 
tres qui la confiderent d'un autre biais 
la plus légère des elemens. De meC- 
me le feu auquel on donnoit la fei- 
chereflè pour féconde qualité y eft ré- 
puté par quelques chimiftes , le plus 
numide de tous les corps , fclon les ma- 
ximes mêmes d'Ariftote , quïafaciUime 
alieno termino terminât ur, difficulter fuo. 
Ainfi la neige paroilïbit noire au ju- 
gement d'Anaxagoras , prévenu de 
cette penfce , qu'elle de voit eftre telle, 
puifque l'eau eft noire , de laquelle 
elle eftoit compofee ; de mefine qu'He- 
raclite concluoit l'amertume du miel 
à caufe de la bile qu'il engendre. Ainfî 
le foleil , à la clarté & pureté du- 
quel rien n'cftoit entré jufques icyen 
comparaifbn , eft accufe d'avoir en fbn 
corps des marques noires , ou macules 
fombres , par ceux qui croyent l'avoir 
mieux confideré ^ avec leurs telef- 
copes , & lunettes d'approche. Cha- 
cun a fes vifions & ies préventions » 
comme (es lunettes ^ qui luy font voir 
les objets à leur mode , la couleur , 
ou le vice du verre s'attribuant ayfè- 
ment à ce qui eft regardé. Nous nous 
profternons devant les choies fàintes 
par humilité : les Efpagnols après Da- 
vid 
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vid & les Saliens Romains , les révè- 
rent , danianc la Sarabande avec leurs 
Caftagnctces. Nous donnons icy le 
nom des pères aux enfàns pour obli- 
ger les premiers ; les Irlandois s'en 
tiennent ofFencez , croyant que cela 
abrège leurs jours ^& les. lait plûtoft 
mourir. Nous cftimons que le ciel fe 
rendpartifan de la meilleure eau le &c 
de (à juftice > un autre obrer\'c que^ 
In orbe pejor pars femper obthmit ; &c 
qu'aind Qefar ufurpatcur ^ idirmonta 
Pompée 9 & avec luy tous les gens de 
bien > Alexandre , Porus , & Darius 
innocens»avec autres fèmblables exem- 
ples^ qu'on rapporte à Tinfiny. Nous 
nvons grand loin de nos fepultures j 
Diogcnc veut que les bcftes profitent 
jde fon cadavre^ un Roy d'Egypte veut 
cftre mis dans fa Pyramide , un autre 
de Grèce , comme Periandcr , veut 
qu'on ignore le lieu de fon inhumation. 
Nous reprenons la jeuneflè > comme 
d'une notable fiiute , fi elle fe fert de 
la main gauche au lieu de la droite > ap« 
pellans gauchers y ceux que nous vou- 
lons noctr d'imperfection , & ayant 
^nefinc nomme toutes choies bonnes» 
droites , & toutes les mauvaifcs , fi- 
niftre^ ou gaucheres 3 avec Ariftote cjui 
Tome I. H fou- 
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iJehifi. fouticnt que naturellement , SlnijBrÂ 
An't. c. otfima imbecilliora ; les Scythes > die 
M • 3 • Platon 5 au icptiéfme de (es loix , com^^ 
ll^^l^ mandoient par les leurs y qu'on le fer- 
j * vit indifféremment des deux mains , 
nsag. ^'^"s forcer en cela , comme nous faî- 
tnor, c. fbns , la nature » laquelle n'a pas mis 
3 4' plus de faculté , ny d'aptitude en l'une 
qu'en l'autre ; & le mefine deffcnd 
cette dépravée contrainte aux citoyens 
de ia Republique , les obligeant à cftre 
ambidextres , en toutes leurs actions 
manuelles. Nous tirons nos lignes en 
écrivant de la partie gauche à la droite; 
les Hébreux , les Egyptiens & les Ara- 
bes , de la droite à la gauche , ^^gjft'^ 
a dextro in finijhum fcribunt , O* hoc 
faclentes ahnt je in dextrum , Grdcos 
jAcere inÇinijlmm , dit Hérodote. Les 
Etyopiens efcrivoient autrefois , & les 
Chinois le font encore à prefent, dut 
haut enbasjles Mexicains aucontraire> 
du bas en haut , & quelque fois meC- 
;, ^^^p,mcs comme remarque Acofta, en fi- 
gures circulaires. Sur le/quelles con- 
fiderAtions il faut que je regrette avec 
vous le traiftc des mœurs incroyables 
j^^n^ de ce Nicolaiis 3 fi bon amy d' Augufte , 
J^kot. qii'il en nomma quelques gafteaux de 
ion nom , aufiî bien que les huiâ: livres 

Pyrrh<^ 
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Pjrrrhonîens d'Aenefidemus > & le fi- 
xiefine livre de la Géométrie univer- 
fêlle de Procagoras^ ubi qua in mundo 
umverfo paradoxa referebaf ; car je ne 
puis douter que ces beaux efoîts ne 
nous eullènt foumy des merveilles fur 
cefubjet. Et quelle plus belle lecture 
à un Sceptique , que celle des para* 
doxes , defquels luy fêul (çaift faire fon 
profit ? Pour moy j'ay toudours Içeu 
bon grc au Médecin Galenus , d'avoir 
pris plaîfir au furnom qu'il (e donnoic 
de •a-pacT/^oTflWo^ y 8c plus je vois un 
Icntîment éloigné du vulgaire , plus 
volontiers je luy tends les bras , com- 
me au contraire argumentum mihi pef ^^^^^ ^^ 
fimi turba efi. Le mot de Plebifcttum ^;>, 
me fait foire trois pas en arrière , ne be^^u.z 
croyant pas qu'il y ait rien de fi popu- 
laire que de fe tromper. Que fi les 
autres familles des Philofbphcs ont fait 
cftat des paradoxes , jufquesà fbuvcnc 
fc reprocher d'eftre tombés dans des 
paralogues , combien nous doit-il eC- 
tre plus permis à nous de les recevoir $ 
qui par le moyen de noftrc precicufc 
Epoche 5 ne pouvons courir fortune 
de cet inconvénient. Car c'eft fans 
doute la vraye verge de Mercure Épf4^ 
jlot^SJ'iov ^ qui convertit en or tout ce 

H i qu'elle 
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qu'elle touche. On ne me fçauroît rien 
advancer de (î eftrange ny rîen pro- 
noncer de fi extravagant , qu'avec 
cette belle parole i^ix^y je ne ren- 
de facile & traidtable. O vocem in con^ 
cîonem omnium m&rtalium fHittendam > 
in cujus verbum Philofophi [apiemes- 
que juramentum faciant. Prenons gar- 
de qu'il n'y ait rîen d'eftîmc fi imper- 
tinent 3 qui ne foit d'ailleurs fbustena 
de quelque audtorîtci voire mcfme> 
nefcio quo modo nihil tam abfurdi dici 
potejl , quod non dïcatur ab aliquo PbU 
lofophorum. Pénétrons d'autre coftc ce 
qui eft unanîment receu pour le plus 
certain & véritable , & nous y trou- 
verons quafi tous jours fi peu du vray- 
fêmblable 3 qu'il n'y a que noftre feu- 
le fufpenfionSccptiqucjqui nous puidè 
empelcher d'y eftre lourdement & 
honteufement deceus. Ne voyons 
nous pas dans le commerce gênerai de 
toutes les focictcs des hommes, que les 
chofes les meilleures & les plus utiles» 
font de beaucoup les moins eftimées. 
Nous faiibns plus d'eftat d'une baga- 
telle de la Chine 5 que du meilleur 
outil d'agriculture. Une ftatuë , dî- 
foit Diogene avec admiration , fê vend 
plus qu'une charge de farine. Un 

bouffon , 



nncDX Ttr-ji im La pî-iï^cn ces Ikux > 
que le p. 125 grini Pr-iloiophe da mon- 
de. OmmLâ iua jm sjiaam hfgiK^Sfmfrste 
fminao , ]n ^p/ jR-rara t^-. ktîmkz , ^. ^«f . 

fMciv cdl:r':..tm m^tMtMZTMr. £1 néant- 
moins q J rt-cc qji ne ie laiîîc era- 
pcxtcr p2r :e torrcDr des abus fi invite- 
rez? Q^ Cl": -ce qui rient ion elprit 
aflèz en b: :i^ , pour ne luy Ldllcr cou- 
rir après les autres cetre carriere^iiu;» 
eS frf eàù U.ger,]) m-oiire meraèrn i 
jcapims , c ii>:'::.ir':cz^m à cenjucru- 
Une jbducfre, Qic s'i! n'y a que noftrc Cit. 1. 
fcQic Ph:]o:bphie qui puiîk donner J^f^mL 
les 1 umierjrs . ic ies forces convenables 
pour nous r^rreiter au bord de tels pré- 
cipices , fi noftre feule Epoche nous 
peut heureufement preierver de ce 
commun niufrage , rendons luy en 
rho.ineur &c le gré que nous devons 
par une auflî ibigneulê culture qu'elle 
mérite. Ccft une efpece de gratitude, 

Î|ui nous fera non - feulement bien- 
eante à tous » mais encore très advan* 
tageu(ê. 

Ce fut par là , Marcellus , que prie 
fin mon difirours, & en même temps 
noftre aflèmblce , parce que le refte 
du jour eftoic neceflaire à quelques pe- 

H j tits 
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tîts devoirs quî firent venir Xenomà- 
nes avec nous jufques au premier ca- 
refour, où chacun prit le cJiemin qu'il 
voulut. Vous advoiiant que je ne fus 
pasplutoft rendu chez moy , que re- 
paflant tout ce que j'avois entendu par 
ma mémoire , je ne mifïè peine de Vf 
imprimer le plus avant qu'il me fat 
poflîble ; comme j'ay fait'encore plu- 
fleurs fois depuis , & jamais lans beau- 
coup de contentement^ lequel je reçois 
à prefènt d'autant plus grand y que vô- 
tre longue & patiente attention me 
rend certain que le récit ne vous en a 
pas efté désagréable. 

MARCELLUS. A la vérité il n'e/l 
toit pas befoin que le proverbe , odi 
memorem compotorem , euft eftc fait 
pour vous, '& je vous afièure que je 
vous publicray par tout, pour le meil- 
leur Référendaire , & le plus digne 
d'une charge de grand Rapporteur que 
fe connus jamais , en recompenfe du 
plaifir extrême que m'a donne voftre 
raviflante narration ; avecproteftation 
auffi , que je prcfererois un tel Banquet 
Sceptique , Cœnamque tllam vere du- 
biam , aux plus fblemnels & fomp- 
tueux feftins de nos Princes. 
^'^' 4* Sivero allud occurretquod verifimiU 
^^^j' lime vtdeatur y hummffiim comjletm 
' animus volufuu. DIA- 



DIALOGUE 

fur le lu jet 
DE LA VIE PRIVL'E 

entre 

PHILOPONUS 

& KESYCHIUS. 

//// mors gravis incubât , 
^uï noîus nhms omnibus , 
Igttoîus morhur JibK Sencc. în 
; Thyeft. 

PHILOPONUS. Eft-ilpoffiWc, 
Hclychius, que ny le point d'hon- 
neur > ny la connderation de l'iitilirc» 
ny lerefpeâ; du plaifir , qui font cho- 
fês le/qucUes /e trouvent fi advanta- 
geufcmcnt dans les charges & divers 
emplois de la vie civile ,nc vous pui<^ 
fênt dcmouvoir de cette oyfivctc ca- 
/ânîefc". Se faire quitter un tvAÎn de 
vie fi retirée & particulière y que je 
doutequ'onvousdoivemcttrc au nom- 
bre des vivans; voftre mai(on vous (cr- 
vant dcsja de fepulture , devant laquel- 
le je nepalîe point, qu'il ne me prenne 
envie d'y mettre cette înfcription : 
Cj gifi U pauvre tivfjcbiHi* 

H4 Ainfi 
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Ain{î que'Seneque difbic toutes les 
Senec. fois qu'il alloit à Cumes, Fatia hkfi" 
ef'fi.ss^tus ejty devant le logis d'un homme 
qui vivoît à peu prés comme vous* 
Voila que c'eft de s'enyvrer d'une li- 
queur laquelle ne dqit eftre prifê qu'- 
avec très-grande ifbbrieté. LaPhilofb- 
phie eft un très-doux mîel , maisqu'il 
ne fmt goufter que du bout du doigt y 
autrement il vous entefte> & vous caufê 
de dangereux vertiges. Catonavoit 
grande railbn de dire à fbn (ils , par- 
lant des PHilofophes de fbn temps s 
ibus le nom des Grecs qui eftoient fors 
les Profeflèurs d'icejlç,, Satis efi inge^ 
nia Grœcorum infficere y nonperdifcere , 
lui prophetifant de grandes disgrâces, 
s'il les vouloît pénétrer plus avant , 
JPlm. /. quandocumque ifta gens fuas lUtetds 
14. f. I. dabit omnÏA corfumpet ; hoc put a vatem 
•'dixijfe. C'eft fiir cette confideration , 
queles Romains brûlèrent les livres de 
Numa y 8c depuis chaflèrent à divérfe^ 
fois les Philofbphes de leurs villes , à 
l'exemple des plus fages Republiques 
de la Grèce, qui les ont tant de fois per- 
fècutés : cette belle Philofbphîe dont 
"ils leurreftt le monde , fe pouvant bien 
comparer à la fabuleufe Scylla que 
.nous décrivent les Poçtes : 
J - , ^ Prima 
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Prima bomlnis faciès , & pulchro pec- yirg. j , 
tore vlrgo JEntid. 

Pube tenus , pofirema immanï peUore 
pifirix y 

Delphimm caudas utero comm'ijfa lu-- 
porum. 

Il n'y a rien plus charmant d'abord , 
ce ne font que propos de la félicité 
humaine , tous ces traités /emblenc 
autant de chemins qui vous y con- 
duifent. Mais fi une fois vous l'aoordés 
de trop prés , fi vous youlcs fonder 
fes plus fecrets mifteres , vous voilà 
dans le goufre & dans le précipice > 
au milieu de fès queftions abfiirdes > 6c 
de {ts maximes extravagantes > qui 
comme beftes farouches vous affligent 
Tefprit , & le perfecutent de tous coû- 
tez. Ce n'eft donc pas iàns /îijct que j)^ ,piV. 
Philoftrate nous reprelente Tame de ^polL 
Palamedes , Philofophe abftrait , corn- /. 3 . ^ .6. 
me vous pouvés eftre^ laquelle trant 
mifè en un autre corps , eft fi indignée , 
& veut un fi grand mal à la Philofo- 
phie , comme à celle qui ne lui avoit 
jamais fèrvi de rien, & laquelle avec 
toutes les lettres qu'il avoit mefîne 
augmentées , ne l'avoir peu empêcher 
de fiiccomber fous la bonne conduite 

H 5 d'Ulillc 
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d'Uliflè fon ennemy , patron de la pru- 
dence humaine dans la vie aftive ; 
quant àmoy j'ay touiîours eftimc, & 
pris pour reigle de mes eftudes le dire 
de Neptolemus, 
r»», a- PhUofophandum eft paucts , nam om- 
fud A. «/»o haud placet. 

CelLL j II eft bon dePhilofopher pourveu que 
ce fbit à certaines heures , il eft pamis 
de penfêr hautement des chofes y pour- 
veu que ce foit fans extravagance ; la 
contemplation n'eft pas défendue > 
moyennant qu'elle donne lieu & laiA 
fe le temps aux bonnes avions. Car 
îl n'y a diofè fî excellente, dont les 
extrémités ne fbient vicîeuies , lin- 
tempérance fe trouvant aux lettres 
mcfme , & en la Philofbphie. Vous 
ne vous apperccvés pas qu'au lieu de 
vous fervir utilement & à propos de 
ies maximes , vous vous faites fervi- 
lement (on efclave 5 au lieu de la gou- 
verner félon voftre ufage y elle vous 
régente tyranniquemcnt à fa mode , 
au lieu de la poflèder comme cho(e 
voftre , elle vous poflfède & agite , 
comme fi quelque mauvais Dcmon 
vous avoît en fa puillance. 

HESYCHIUS, Une faut plus 
qu'un bon exorcifte pour nous déli- 
vrer 



vrer de cet efprit îmraoïide, Bgns 
Dieux ^ Pliîloponus I que vous me 
faites grand pitié d'une parc 3 &C gran- 
de envie de rire d'une autre ; j'ày gran- 
de compaflîon de vous voir vomir des 
îri jures , voire des blafpheiTi.es, contre 
la chofe du monde la plus venerablp 
& la plus iainte ^ qui font autant de 
crachats que vous envoyez contre le 
ciel , & qui vous retombent honteur 
ièment fur la face. Mais je ne prends 
pas moins de plaifîr à con/idcrer le 
gentil jugement que vous faites de 
moy , m'cftimant Philolbphe , & de 
voir en quel predicament vous rangés 
ceux qui poûiroicnt mériter ce titre » 
aujourd'huy trop plein d'envie & de 
calomnie 3 pour devoir eftre advoiié» 
Si vous confelferay-je ingénument, 
que c'eft d'eux que j'ay appris à me don- 
ner cette fatisfadion de vous & davos 
fèmblables , du mefpris deiquels ils 
font gloire , &c en tirent un très-grand 
avantage , n'appréhendant rien tant 
que voftre approbation , & ne le trou- 
vans jamais plus dans la défiance d'a- 
voir failli , que quand il leur arrive 
de vous avoir agféé. Quel crime puis^ 
je avoir commis , dçm.andoit lors An- 
thiftenes^ que ces hommes nVeftimênt, 

H(î fie 
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Mart. Se m'a{)plaudîflènt ? iS vis beoiUs effe 

^f'i'^'C(fgita hoc primum contemnere& con^ 

^^^* temnl; nondum es fœlixfi te turba non 

deriferit , c*eft la leçon que répète fi 

ibuvent Epîftete. 

' PHILOPONUS. Jen'euflTe jît- 
mais attendu de vous cette repartie > 
qui ne peut eftie de mifê qu'à l*esgard 
d'une populace > & non des hommes 
de noftre condition. En tous cas fou- 
venés vous qu'il n'eft point de pires 
maladies , foit du corps , {bit de l'eC- 
prit , que celles auxquelles on n'a pas 
le fentiment de fbn maL 

H E S YC H I U S. Vous croyez donc, 
Philoponus , que voftre magiftraturc 
vous ait grandement diftînguc du com- 
^ mun des hommes , & vous ignores en- 
core le peu de différence que mettent 
ceux desquels vous parlés , entre voflre 
pourpre , & l'étoffe qui couvre la plus 
Senec. vile multitude de nos artifans y vutgus 
de vit. tam chUmydàtos quam coronatos vocan-* 
^ent. c. tes, Sçachés que ni les plus hautes di- 
*• gnitcs d*un Eflat > ni les premières 

charges du Louvre ^ ni les plus impor- 
tans offices d'un palais , n'empefchent 
pas un homme, comme ils le confîde- 
rent , d'eftre du nombre du peuple , 
Togis ifti non judiçih diftant > difenc- 

iis 



VKiviE. rSi 

ils 9 ce font tous efprîts foîblement 
vulgaires , qu*ils placent aiiflî en mcf- 
me Cathegorie. Mais pour ne vous 
pas mettre davantage en mauvaiiè hu- 
meur ,puisquecl'ailleurs noftre ancien- 
ne connoilïàncenefouflfre pas que nous 
traitions fi fort à la rigueur , je veux 
bien examiner avec vous le cours de 
ma vie 5 &confidererenfemblement, 
fi mes feçons de faire fe trouveront 
auflî criminelles que vous me les avés 
animeufenient reprochées 3 après vous y, 

avoir refpondu en un mot fur le lu jet 
de la Philofophie , que toutes les per- 
fecutions qu'elle a jamais foufFertes , 
& tout ce qu'on luy a calomnieufe- 
ment impofe y ne peut procéder que 
d'ignorance ou d'envie. Si ce n'eft que 
vous prenniés pour Philofophes , je 
ne fçay quels demi fçavans , ou je ne 
Içay quels pédants contentieux , IcC- 

Î[ucls après avoir pafle tout leur âge 
ur les livres , Ce trouvent avoir don- 
né du nez dans toutes les fciences 3 
fens pourtant avoir pénétré jufques à J>fog. 
la vraye & eflèntielle Philofophie ; ^'»«^'. 
femblables en cela à voftre UlifFes , du- 'J ^''f". 
quel vous voulîés tantoft vous pre- ^^^* 
valoir, lequel defcendit aux enfers 3 
prit connoillànce de tous ceux de 

ce 



i&i De la vie 

ce pais là hormis delà ReyneProfcr- 
pine , qui eftoit la choie la plus notable 
qu'il y pouvoit voir. Or confîderons 
maintenant fi ces puifïànts Démons 
de la vie humaine , Thonnefteté, l'u- 
tilité , & le délectable , m'abandon- 
nent tellement , ou me (ont fi fort 
contraires, que vous avez voulu pre- 
fiippofer des le commencement. Et 
que direz vous fi je vous fais voir que 
je reçois d'eux plus de faveur en ua 
jour , que n'en ont eu en toute leur vie 
ceux d'entre vous quevouscroycsles 
plus avancés en leurs bonnes grâces ? 
PHILOP9NUS. Pour le pre- 
mier point qui eft celui de l'honnet 
" • ^" teté ou de l'honneur , efi enïm honejias 
t tm. c. /f^^^j^i^ fiaîus , dit Ifidore , unie idem 

boneftum quod honore dignum. Vous 

m'avouërcs que c'eft le plus grand de 

tous les biens extérieurs , au jugement 

Tth. ad mefiîie d'Ariftote , comme celuy qui 

Nie, /. eft recherché foigneuièment par ceux 

!• ^. S'en qui tous les autres biens Ce trou-* 

5^ *• 4 vent , & duquel les Dieux mcfinea 

* ^ ' fêmblent ambitieux. Ôr fi cet honneut 

n'eft autre chofè qu'un cfclattant reA 

ped: 5 & un glorieux tefmoignage d'cA 

time & de revcrence que nau&portony 

aux perfonncs de grande vertu > & dq 

haut 
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haut mérite, comment ie pourroit-il 
faire que le moindre rayon de cette 
gloire portaft jufques fur vous , qui 
raites profeflîon de vivre dans les té- 
nèbres de voftre maifon ; & comment 
voudriés vous recevoir la recompen/e 
des belles & vertueufes adîons ( chl 
femîna vïrtà , fama raccoglie ) vous qui 
renoncez à toutes les fondions de la 
vîe civile pour joiiir d'un repos paref. 
ièux^ou, pour mieux dire , d'une fe- 
neantife honteufe ? Car toute eftime 
& réputation procède de quelque con- 
noiflànce ^ & cette connoilïance ne 
peut venir que de nos propres geftes 
& aâdons y lors qu'elles viennent en 
évidence , & qu'à l*œuvre on connoift 
l'ouvrier , & tant que cada uno es hijo 
de fus obras , & comme dit l'efcole , 
ut je habet unumquodque ad ejfe ita & 
ad operandum. Comment donc anean- 
tîflant la caufe > l'effet pourroît-il en- 
fùivre , & par quel moyen vivant à* 
vous fèul ^ &c hors le commerce du 
refte des hommes , obtiendriez vous 
d'çux la recompenfe d'une vertu in- 
connue, & du mérite qui ne paroift 
point. 

HESYCHIUS, Je m'apperçoîs 
aîfcment de l'erreur qui vous fait ar- 

gumcntet 
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gumenterde la forte j c'eft que nous 
voyans hors Teraploy , le tracas & Ta- 
gîtatîon , menant une vie la plus re- 
tirée , & hors le bruit qu'il nous eft 
poflible , vous concluez, que nous 
fbmmes fans adfcion, 6c pai: coniè- 
quent fans vertu , & fans honneur , 
puis que la vertu confîfte en a6Hon , 
& que Thonrieur doit cflre le prix & 
la recompenfe de la feule vertu. Mais 
fçachez qu'il n'y a point de plus gran- 
des , plus importantes aâions , que 
celles d'une ame vrayementPhiloib- 
phique ^ lors qu'elle eft le plus avant 
Senec, dans la contemplation , di'po>jo hoc apud 
ep. 6^. te , numquam plus agere fapientetn , 
quam cum in conjpeltu ejus divina atqm 
huwana 'venefunt , dit le Philofbphe 
Romain. Car comme il fè voit aux 
arts mechaniques qu'il n'y en a point 
qui agillcnt davantage que ceux qui 
ont la conduite & le commandement, 
bien qu'ils paroiilcnt fouvcnt fans 
mouvement \ le même fe peut dire 
des Philofbphes au rapport d'Arifto- 
te , quorum Sioùçiet^y contemplât iones , & 
ha.vori<rîtf y ratiocinationes y i*âiones:,& 
qu'idem longe caterh perfe^wres , vo-- 
j.Volit, eat. Autrement , dit-il y nous ferions 
^. 3. forcés de penfèr trés-mal de Dieu & 

du 
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du monde > qiy ne produifènt aucunes 
actions hors d'eux mefines y parum 
. fulchre effet Deo , & mi mundo , quibus 
non funt externe aâiones , neque ulU 
éd'u praterquam eorum propria. C'eft ^ttiL 
pourquoy cet ancien difoit fi genti- ^P^^ 
ment & fi bien , fatius efi otiofum ejfe ^''^' j* 
fuamnihil agere. Et véritablement fi ^'^'' 
•nous ne fbmmes appelles hommes que 
•par cette partie fiiperieure qui eft en 
nous , & que noftree/prit eflant noC- 
tre forme , (bit celuy qui nous donne 
Teftrc, il fout bien dire que ces fon- 
'âions & opérations, /erontnos prin- 
cipales & plus importantes actions ; 
& partant qu'elles devront eftre fiii- 
vies de la gloire la plus j(blide.> & de 
l'honneur du meilleur aloy quîiepuît 
fc trouver ici bas. 

PHILOPONUS. Mais puis que 
nous fommes un compofe de deux par- 
ties , & que c'eft l'union de Tame & 
du corps qui nous foit hommes , pour- 
quoy dénierions nous les fonctions à 
l'une de fes deux moitiés , car par vos 
propres maximes > unumquodque efi 
fr opter fuam operattonem. C*eft pour-- 
quoy quand vous rendez voftre Phi- 
losophe fi fpirimel , qu'il n'agift que 
par cette principale &. fuperieure par- 
tie > 
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tie > vous ne vous appercevez pas qu'au 
lieu d'un homme , vous en fliites un 
fantofiîie 5 & que pour lui donner un 
cftre plus parfait , vous luy oftcz le 
réel , ou du moins le raifonnable pour 
le chimérique. Auflî les plus notables 
d'entre vous , comme la pluspart des 
Stoïciens y ne fe font pasainfi efloignez 
des occupations de la vie politique. 
Ceux-cy difans qu'il y avoit trois gen- 
res ou façons de vivre , dont ils ap- 
pelloient l'un fpeculatif , l'autre aftifi 
& le troifielme compofc des deux au- 
tres raifonnableSi qui eftoit celuy qui 
devçit eftre efleu & préféré par les 
hommes de bon difcours , puis que la 
nature fèmbloît nous avoir formé ca- 
pables, de ces deux exercices > & que 
pour ce fujet nous eftions nommez 
animaux raifonnables 5 comme a Tort 
bien remarqué Diogencs Laertius en 
jirian, divers lieux de li vie de Zenon. Epiétc- 
/.4.r, 4. te , l'un des coriphées de cette feûc , fc 
mocque efgiilement de ceux qui re- 
cherchent les charges & emplois , 
comme des autres qui en ont aver- 
fion & les fuyent ainfi que vous, corn- 
parans les premiers aux hydropiques 
qu'on ne peut raflafier d'eau , & les 
derniers à ceux qui ont la rage , lef- 

quels 
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Suels ne la peuvent feulement regar- 
er , & auffi qu'eftant chofes egale« 
ment indépendantes de nous , il n'eft 
pas railbnnable d'y attacher nos af- 
ferions y É^û) <fi îWh » fJLovov kfi^n «Axi 
duù icvetf)(iet y « fJLovo}^ ccTyjhiA i^^« kaI 
^X^hfi. Extra te autem eft non mo-^ 
do magfjlratus , fed etiam frivatat vtt£ 
fiaîus 5 non modo negmum y verum ctiam 
ûtium. Quelle grande eftime devons 
nous donc faire de ce beau repos , le- 
quel non feulement Cefar nous peut 
ofter quand il luy plaift , mais le moin- 
dre impoitun corbeau y un tambour , 
une fièvre > & milles autres rencontres 
delà vie. Ccft bien loin, dit-il ^ d'a- 
voir une difpofition à s'acfommoder 
à tout, & pouvoir dire à toute heure du 
bon du cœur ce vers que Cleantés à- 
ren3u fi celetre : 

Ayov S'ïfJLCù ^ou KAta^v y « TîTpç^fÀîvim 
JÔuoctimque voles lupiter me ducito^ 
tuque neceffitas. 

Et que direz vous de Pythagoras > 
lequel fut ainfi nojnmé , quod v^rt- 
tatem perhide , atque Pithius loquere- 
tur ? Ne voyons nous pis pir la let- 
tre qu'il efcrit à Anaximcnes :, com- 
me il le convie à quitter pour un 

temps 
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temps la contemplation des aftres 3 
& le refte de (aPhilofophîe^ pour va- 
quer aux affaires publiques de fon 
païs ? Nam neque ego femper meis vaco 
jabuUs , verum & bellïs interdum qui^ 
bus inter fe Itali diffident. Socrate , 
que vous eftimez fi fore , a pratique 
le melme 3 & crois qu'il n'y a eu que 
les plus melancholiques > comme cet 
atrabilaire d'Heraclite , un Myfon > 
un Apemàntus , un Tymon , & aor 
tres tels MKantropes , qui ayent eu 
de la conformité avec vous, 
' HESYCHIUS. Je vous dîray 
d*abord qu'aymant fui toutes chofès 
la vérité comme la plus douce pafture 
de noftre ame , je la recherche avec 
afFe<5tion , en quelque part qu'elle (e 
.puiflè trouver ; ce qui m'empefche 
d'eftre particulièrement attaché à pas 
une herefie ou fede de Philofophie , 

Nullius ad diclus juravi in verhA 
MagîfirU 

Que s*il falloir donner fbn vœu » 
& Ton fuffrage en faveur de quel- 
qu'une, j'cftimerois fur tout celle à 
JD. i/»- laquelle Potamon d'Alexandrie don- 
9rt. in na le nom de vKMKrm , ou eleâ:ive , 
Iroe. parce qu'elle faifoit choix de ce qui 

luy 
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!uy plairoît en toutes les autres , donc 
die compofoit fbn fyfteme à part , 
comme un agréable miel du fuc d'une 
diverfité de fleurs. Mais pour refpon- 
dre à Tautorité de tous ces grands Per- 
fonnages que vous mettes de voftre 
cofté , ( & dont j'advouë qu'on ne 
peut parler avec trop de vénération , 
puis qu'ils ne femblent avoir efté en- 
voyez du Ciel , que pour l'inftrudion 
du genre humain ) il faut croire qu'ils 
ont exhorté avec beaucoup de raiibn 
les hommes de leur temps aux actions 
vertucufes , lefquelles font pratiqua- 
blés dans l'humaine focieté ; & que 
ne fe contentants pas de la parole feule 
& des préceptes , ils leur ont voulu 
donner des exemples par leurs propres 
comportemens, Auffi n*ay-je jamais 

f)rct"endu que la vie a£tive n'cuft par 
'exercice de plufieurs vertus beau- 
coup de mérite > & de recommenda- 
tîôn. Mais pour ce que les vertus ibnt j^^lfi, 
différentes , y"eri ayant de plus emi- t,Eth^ 
nentes les unes que les autres : de na- THd,c.u 
turelles & d'acquifes , de morales & 4. 
d'intelleétuelles , il me femble que 
puis que les plus héroïques 8c divines 
accompagnent la vie contemplative, 
^ que ce genre de vie , comme je vous 

ay 
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ay desja fait voir , produit les plu$ 
dignes & importantes allions , il me. 
doit eftre pardonnable ^ fi dans la 
contrainte que vousm'avés donnée , 
je la préfère non feulement à la vie 
adive du commun des hommes , mais 
encore à celle que vous avez voula 
nommer raifbnnable , & qui eft meflée 
d'a6lion & de contemplation. C'eft 
ainfi que Tentendoit à mon advis Em- 
pedocle , quand il mefprifbit le gou- 
vernement d'un Eftat qui lui eftoic 
prefenté , pour n'interrompre fes fpc* 
culations Philosophiques. 

Anaxagoras avoit la mefine penfêe 
quand il abandonnoit un trés-ample 
patrimoine, pour n'eftre obligé de 
vacquer à fa confêrvation. Ce mefme 
fèntiment faifoit retirer Democrite 
dedans les (èpulcres , & challbit Pyr- 
rho parmi les deferts. Car quant à He^ 
raclite , lequel refigna fon fceptre en- 
tre les mains de fon frère , vous l'a- 
vez voulu faire paflèr pour un mania- 
que ; Se peut-eftre mettriez vous au 
mefme predicament tous ceux que je 
vous pourroîs alléguer ^ fi ce n'eft que 
vous portiez plus de refpeâ: au Prince 
du Lycée , lequel auflî à mon advis n'a 
point encore cfté pris pous un hypo- 

condria- 
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condriaque. Que fî Tes raiibns vous 
peuvent fcnibler de poîds,& fonau- 
thorité de quelque révérence , voyez 
je vous prie la belle exhortation qu'il 
fait à la vie purement contemplative 
ûudernier de fes Ethiques, Anichoma- ^^ . , 
4CUS difant qu'elle a le mefme advan- 
tage fur les autres genres de vie y qu'- 
ont les choies fimples fur les compo- 
ses , les divines fiir les caducques Se 
mortelles ; fe mocquant au refte de 
ceux qui vouloient , comme vous y un 
meflange & un alfaiionnement de 
raâ:ion , & de la méditation. Il faut 
dit-il , abandonner le corps , & tout 
ce qui eft corruptible , le plus qu'il 
nous eft poffible pour vivre principa-. 
lement de Tefprit. C'eft ainfi qu'on 
s'approche de la divinité , & qu'on 
fè peut foy melme ciTroQctvetTi^îiVy Im- ^ 
mortalifèr. Neque vcro opfortet nos 
èumana fapere , ac fentire ut quidam 
monenty cumfimus hommes y neque 7nor-. 
taliay cum mondes , [ed nos ipfos quoi 
fieripoteft à mortalitate vindicare , at^ 
que omniafaccre , ut einofirA parti qua 
in nobis cfi optima convenienter viva- 
mus. Le Philofophe Latin , quoy que ^enec^ 
d'ailleurs Stoïcien , ne lailïe pas de^/'* 37» 
nous donner les mçmçs préceptes ^ 

mn 
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non cum vacaveris Philofopandum efi ; 
Bmnia alia negligenda , ut huic affiiea^ 
nnis y cul nullum tempus fatis magnum 
eft y eîtam fi a pueritia ufque ad lon^ 
giffimos humani avï terminas vita pra~ 
tenditur : non multum refert utrum omit^ 
tas Philofophiam , an hitermittas. Et en 
une autre lettre où il convie fbn ami % 
à ne penfer qu'à la ièule culture de 
l'efprit y s'il defîre en tirer quelque 
Senec* fruit , omnia Impedimenta dïmttte > & 
jEp. 64» vaca bona menti; nemo ad Ulam pervemt 
occupatus y exercet Philofifphia regnum 
fiium y dat tempus , non accipity non efi tes 
fubcifciva ; ordinaria efi y domina efi y adefi 
& jubet. A la vérité pour le commun 
des hommes qui ne laiflènt pas de fe 
direlettrcs,ne prenans quelques légers 
difcours de la Philofbphie que pour 
un paflè- temps, & pour leur lervîr 
de divertiflement dans les occupa- 
tions qui les tiennent le refte du temps 
afliijettis , ce n'eft pas merveille fi el- 
le n'exerce pas ce puilïànt empire fiir 
eux : mais quant à ceux qui s'y por- 
tent fèrieufcment , & qui lui ont uiïc 
fois engagé tout à bon leurs afFeûions, 
il ne faut pas penier qu'ils puilTènt fè 
partager , & le donner ailleurs , non 
pojjuntfimul Therfitem , &uigamemno^ 

nem 
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nem dgere. Car comme a fort bîen re- 
marqué le^encil Lucian> les grands e£> 
{)rits,& les belles ames^quiont eu meiU 
cure parc que les autres du larcin de 
Promcthée> font bîen plusaifcmenc 
éprifès ,& plus violemment transpor- 
tées que les communes > de l'amour 
des Iciences , & de la Philofophie ; 
ainfi que les Indiens ^ à raifbn de leur 
chaleur naturelle , furent émeus & 
enteftez par la force du vin^ jufques à 
une fureur toute autre que ceUe des 
antres hommes. Il eft vray qu'en la 
Philofophie , comme il adjoufte fort 
bîen } cette ebrietc & fureur doivent 
cftrc nommées fobricté , & tempe* 
rance : car c'cft de ce divin ncétar 
communiqué aux hommes par Tan- 
talc , ainfi que rîntcrprcte Philoftra- 
te y que les hommes ne peuvent ja^ 
mais trop boire. Ne dites donc plus . - 
u'une vie .purement contemplative, 
bit reprclienfible d'cxccz , & ne luy 
difputcz plus la prcfcience de gloire j^e vîti 
8c d'honncLu: que tant de fîgnalés per- Ai>ol, L 
fbnnagcs luy ont (\ juftjmvînt attri- 3. ^.7. 
bue. Car lî c'cft par elle que les vrays 
Philolophes ibnt nommez. Pares , & Senec'^ * 
foctiDeoruMy mn ftfpplkes. Puisque Ef. ji« 
nous eftimons les Dieux mériter tout 
7mc I. I culte 
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cLÛte & vcneratîon , nous ne pour- 
rons denier l'honneur & le refpecft à 
ceux qui les touchent de iî prés. Que 
s'ilcftvray jPhiloponus , que rutilitc 
iè trouve par tout où Thonneftetc fc 
rencontre > qaipfe bonum ex honefio 
finit , vous courez fortune de n'avoir 
pas plus d'advantage en ce fécond 
chef de tioftre conférence > que vous 
avez eu au premier. 

PHIjLOPONUS. Etquîpenfez 
•vous qui voulut plus contefter contre 
vous après une fi belle apothepfc ? car 
s'il n'y a que les Dieux qui puiflènt 
aller du pair avec vous , c'eft impie- 
•té aux hommes de vous contredire , 
& folie de vous refiftcr. Neantmoins 
j^ cour ce que Jupiter mefine n'a pas 

coiisjôurs desdaigné l'entretien & la 
converlâtion des humains, & puis que 
V.h. ^. d'ailleurs, comme dit Phœdrus, nifi 
^ab.^é^^^ii^ ^fl quod facimus ftulta ejiglona; 
j'apprendray volontiers de vous y où 
font ces grands biens qui vous revien- 
nent de vos continuelles fpeculations, 
& à quel ufàge vous les employez ; 
ne penfànt point avoir veu jufques 
îcy aucun d'entre vous , qui ne fafï 
-^ : bien avant dans la neceffité ^ fi les 
actions 6c travaux de fes predeceflèurs 

ne 



ne l'en avoient mis à couvert. Qr 
afin que nous nous entendions pour 
ce que vous faites trois genres de bien, 
ou d'utile , bonum entm eft utUitds , Sex. 
dut non aliud ab utUkate , difbîent les '^y^' 
Stoiciens. Sçachés que je n^entends'^^^* • 
point icy parler des biens du corps 9 '• ^'*^' 
ou de Teiprit > deiquels il n'eft pas 
audi queftion , mais bien de ceux qui 
font nommez de fortune^ qui nous 
donnent & fourniilènt les neceâités 
de cette vie. Loque fe ufa^no fo if- 
ctif4 , & (ans Icfqucls elle ne peut eA 
tre que trcs-miferable , 

Turpis enhn fama , & contemptus , tuer et l 
& acrh egefiâs I. j,/ 

Semota ab dulci vitd ftabilique vU 
dentur , 

Et quafi jtmi letbi portas cunltarier^ 
ante ; 

Ce qui a donne lieu au proverbe x^ 
[mlIh iyjff , divniét v'n , Thommc riche > 
parce que fans eux Tiiomme n'eft d'au- 
cune confideration dans la vie civile ; 
le temps n'cftant plus auquel on faî- 
ibit eftime des hommes tout nuds 
comme eftoit Ulille, qui ne laiffoit , 
à ce que conte Iç bon Homère ^del- 
tre rc^ccfté & hgnnorc par les Phea- 

ï 2 cicns 
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cîens en cet cftat là. Mais aujour- 
d'huy : 

Zueian. — — Dot cen fus honores. 

Jiifijues là , que le pauvre favetîer Mjr- 
cillus cft là bas laifle par melpris fur 
le rivage par Charon, comme/ïlapau- 
vrctc portoit fbn infamie jufques dans 
les enfers , où au contraire le rameau 
d*or!eft tout puiflànt & plein de vene- 
^erve^ ration. Ce qui me fait ibuvenir de 
r4. Pt)pinion des Chinois y qui tiennent 
la pauvreté d'un homme pour marque 
infaillible de Tes péchez : les Bonzes 
ou Théologiens du Japon leurs voifins 
enfêignans auilî publiquement > que 
ny les pauvres ny les femmes ne ie 
peuvent jamais kuver. 'C'eft pour- 
quoy les richeflês font fort bien nom- 
mées moiens & facultez , d'autant 
que par leur fèul moyen tout fe fait ; & 
finances , parceque avec elles on finie 
toute forte d'entreprifè. Nos anciens 
leur ayant encore donné le nom de 
chevance > à caufè que fans elles on 
ne vient à bout , ny ne met-on rien 
^al^ à chef, Auflî font-elles panic du fou» 
^io^*& v^^^^ ^i^^3 au dire d'Ariftote , quoy- 
MfXn ^^ Diogene luy reproche là bas, qu'il 

ne 
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ne i*avoît ainfî elcric quepour fe don- 
ner occafion & hardieile d'en de- 
mander & recevoir d'Alexandre. Mais 
quelque bonne mine que faflènt les 
plusaufteres d'entre vous , divlûas & PhiL de 
9pes facUius inventes qui vituferet , w. A^ 
qudtn fafiidiat. C'eften leur confide- ?^^^- ^* 
ration que la cour de Dionyfius e(loit ^•^•*^' 
fi remplie dePhilofbphes Grecs : Pla- 
ton entre autres avec toute (à divinité 
ayant mefpri/e jufques à trois fois les 
hazards fi redoutez de l'implacable 
Carybde , pour avoir (à part aux libe- 
ralitez de ce Roy. AuflS feroit-ce une 
trop grande delicatefie à eux > pour ne 
dire foibleflè , de n'en ofer prendre » 
de peur qu'elles les prilïent j n'en ofer 
po(ïcder ^ de peur qu'elles les pollè- 
daflènt j n'en oièr u/er ^ de peur d'en 
abufer , infirmi anïmi eft fati non pojfe 
divitias. LaSe<5te d'Apollonius Thya- 
neus fiit eftouffée dés la nailïànce, pour 
avoir fait profelîîon de cette chetive 
& honteufè pauvreté j 

Malefuada famés } & turpis egeftdSy vîrg. é. 
TerrtbUes vïfu fortnA. jEncid. 

Or vous ne pouvez pas nier que c'eft la 
feule adion qui nous en peutprefcrver, 
les biens ^ & les commodités ne s'a-r 

I 3 que- 
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querans 3 voire meliTie ne /e conîêr- 

vans que par le travail , chi hà arte hk 

psrte i chi non cône non hà il pallia 5 

8c l'Efpagnol dit , manos duchas coweth 

truchéts. Le pefcheiir d'Efope ne pren- 

nant point de poiiïbns au ion de la 

flûte , eft contraint de jetter fis rets 

Mhen. & fi 1er S en l'eau. Le Cyclopc ;^€/fo- 

^'^'^^^y yiç^fy manuvenîer , reprefentc iur lé 

MmoHT. p^^^jj jç j^ ^j,iç d»Argos , avec lei 

^^^' mains qui fcmbloîcnt fortîr de Ion 
hcGeotr, v^^^te , nous appTennoît que nous ne 
l 2. '• pouvons confer ver & entretenir noftri* 
eftre que par le travail de nos mains. 
Comment fe pourroit-il donc faire 
«fu'au milieu de vos contemplations 
fi abftraites , & de vos entretiens 
olympiques , vous trouvaflîez je né 
diray pas les biens & les richeiîès , 
mais feulement les communes necef^ 
fîtez de la vie ; car comme ont fort bien 
ohfervé les judiciaires > lupiter diftri- 
teoh buteur des moyens eft oppofé à Mer- 
^f f"* cure 5 de forte que , qui en a l'unaf^ 
. ^ ^'cendant fîir terre en fâ nativité , a 
l'autre defcendant : or Mercure eft le 
dominateur de celle des Sçavants & 
des Philofbphcs ^ avec toufîours quel- 
que regard do ce fainéant & fonge 
creux Saturne y oui vous fait eftre de 

fî 



P R I V É B. I^iX. 

fi belle humeur , & vous imprime de 
fi lôiiables complexîons. Il ne fauc 
donc pas s'eftonner fi les hommes de, 
lettres & de profonde fpeculation Ce- 
voyent ordinairement dans Tindi-". 
gence& la neceflîcé. Et pour moy je 
ne fçay pas quelle opulence vous me 
pouvez faire voir > qui accompagne 
vos méditations hypcrphyfiqucs > fi 
ce n*cft que vous vouliez vous preva- 
loh: de la pierre Philo/bphale 3 ou que« 
les Dcmons vous failènt part de leurs 
threfbrs cachez > car il me ibuvient; 
que Socrate en avoit * un pour com- 
pagnie ordinaire. ^ 
HESYCHIUS. Pourquoy nous> 
renvoyez vous à ces efprits métalli- 
ques ? nous qui avons tous les Dieux 
du Ciel pour nos plus aflSdés & par-JD/^^. 
ciculiers amis , lefqut'ls nous peuvent ^'«^''f* 
tout donner , puis que Deorum funt^^,'^^^^ 
omnia , &c qa*il n'y a point de bien.^'*'^' . 
qui ne vienne d'eux. Que fi le pro- 
verbe eft véritable , que toutes cho-. 
fcs loient communes entre amis , KGtvin 
T(x piheèv , ne vous appercevcz vous 
point , Philopomts , de rinomenfe -- • v 
grandeur de nos richeiîès , & com-" 
bien nous po(Tèdons au delà de tout 
ce que vous pouviez vous imaginer» 

I4 PHI- 
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PHILOPONUS. Vous ave2 rai- 
fon d'interpeller mon imagination ^ 
puisque vos richeflfès auilî bien que les 
viandes du banquet des forciers 3 (ont 
toutes choies phantaftiques , & qui ne 
font pas perceptibles à tout le monde. 
Aufîî dit on que les Philofophes ont 
bien l'imagination plus forte que n'a 
le commun des hommes. Mais de^^ 
puis quand ont-ils contraébé cette ei- 
troite amitié avec les Dieux ? laquelle 
je croyois ne pouvoir fùbfifter que 
dans l'cgalicé & la reflèmblance. 

HESYCHIUS. Depuis le temps. 

qu'ils fè font donnés plus de peine 

que perfonne à le conformer à eux > 

& aymer la vérité , chérir rinnocence> 

& con(èrver pure cette partie de leur 

»me , par laquelle il y a de l'affinité 

entr*eux. Car je tombe d'accord avec 

é. E^i&. vous y que l'amitié efH en l'égalité ^ ^ 

sd, nif.hornf Wtnnç : orcenepeut-efbrevofbre 

c* s. robbc de pourpre, qui vous rende. 

fèmblable à eux , les Dieux font tous 

nuds, ni voftre magiftrarure, neque 

Senec. Deus negotlum hahet neque aliis exhU 

^* 3 !• bet ; ni voflrc grande réputation & 

bonne renommée , perfbnne ne con- 

noifl Dieu,& beaucoup en parlent mai 

impunément j ni cette façon de vous 

faire 
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faîrc porter en litière ou traîfhcr ea 
carofle > Dieu porte tout > eftant le cen- 
tre , & le fondement de l'Univers : ny 
cette vie a£tive , dont vous faîtes tant 
d'eftat , Dieu comme premier moteur 
eft necelfiirement immobile : ny en- 
core voftre bonne raine , Dieu eft in- 
vifîble : ny vos forces ^ elles font pe- 
riflàbles , & Dieu eft immortel ; ny 
vos fumptueux feftins > les Dieux font 
athomes & ne mangent point : ny vos 
logemens t^pifles & ameublemens do»- 
rés; Die^i n'habite point en un lieu par- 
ticulier y il remplit tout également, 

Jupiter eft. quodcuntque vides quod^ 
cutnque moveris : 

ny finalement vos threfbrs & richcflês 
dont nous parlons, les Dieux n'en font 
aucune eftime , cogita l)eos cum propitii 
effent Miles fuiffe. Mais fi je me fuis 
forme un eiprit qui mefpriiè- toutes 
ces chofes , fi j'ay une ame ailèuréc 
contre tout ce qui fait trembler le vul- 
gaire , fi ma félicité eft indépendante 
de tout ce qui relevé de la fortune , in- get^ef. 
gens intervallum inter me , & CAteros ej, ^^^ 
jaâum eft , omnes motfales multo ante-^ 
cedo , non mulium me Dû ahtecedunt : 
me voilà dans Toâinité des Dieux ^ \c 

I j poli 
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poflède leur icvrapiutu, , & pleine /uffi- 
iâncc de toutes chofès > je ne fouhaite 
plus rien , j'ay toute laricheflc du ciel, 
Sinec. Sapiens tam £quo animo oninia apud alios 
^t* 7^*viiet contemnitque tjuam fupher; 6 la 
belle reflemblance ! ô la belle apocheo- 
fcl Vous me dires que les Dieux par 
Ijavantage & excellence de leur nature 
n'ont befbin de rien , là où k noftrc 
pour maintenir fon eftre^ requiert l'ai- 
lîftance de beaucoup de chofes exter- 
nes , qui font partie des biens & 
moyens dont nous parlons , ou ne 
peuvent eftre poflèdez (ans eux. Et 
c'eft îcy que je vous demanddis , Phi- 
loponus , pui{que par là vous m^id- 
Vouez que fc fèul ufâge des chofès ne- 
cedàires à la vie nous doit recomiiian- 
der les rîchelïès. Que fi vos grandes 
occupations vous avoient permis de 
faire les reflexions convenables fur ce 
iîib jet , pour en bien juger , vous ne 
nous auriez pas reproche une pauvreté 
préférable à toute forte d'opulence, 
Senec. Magnd diviÙA funt lege natura compoji^ 
epifi^ 4. tapaupertas : lex autem illa nature , (cJs 
O^ 17- quos nobis terminos ftatuit i non cfurïre^ 
& ii(^*^0|f Çitite y non /^ere. C'eft ainfi que 
l'entendoît cette ame genereufe qui 
prononçait fi hardiment > babeamus a* 

quam , 
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qu4m , habeamus polentam y lovi îpfi de senecl 
félicitate comroverfiam faciamus. Et à <f. in» 
la venté plus les cliiofes font excellen- 
tes , & divines , moins ont - elles de 
neceflîté & dépendance d'autruy- Les ^ 

en fans & les hrmmes , ont beibîn de " ^ 
mille choies , dont les hommes Ce paf- 
fènt /de les malades de mefme> en 
comparaifondesperfonnesqui font en 
fàntc : Herailc tout nud excepté la^^^^ i^ 
peau de lion & la mailue y fe promené sinic 
par tout le monde ^ duquel il fe fait 
adorer : oftés les préventions de voifarc 
cfprit , effacez en ce que la tyrannie 
d'une mauvailecouftume peut y avoir 
imprimé , renoncez aux fortes opî*^ 
nions d'une multitude infenfcc , exa-s 
minant à la règle d'une droite raifoa 
les neceflîtez naturelles , & vous nous 
trouverez non feulement hors d'indi-i 
gence , mais encore dans l'affluenod 
des biens , non leulen^ent hors le fenJ 
riment/ mais mefme hors la crainte . . 
de la pauvreté, \ . 

DhhU grandes hominifuitt vïviire^L^ei^f.^ 

pane ^* S* 

Aquo animQ y neque enim eft unquani 
penuria parvi. 

Les Palais fuperbes» les habits (îim- 

I 6. ptueux > 
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ptueux , la fuîte nombreufè de fervî- 
tcurs ^ font chofcs accrajantes & plei- 
nes d'efclat; mais appliquez le canon 
. & là règle que nou$ venons de dire , 

Terf^ Appopta intortos ofiendet régula mo- 
^^* s* res , 

Vous n'y trouverez rien de ce .que 
nous cherchons^ rien qui ait fbn fon- 
dement en la nature. Que fi vous vou- 
lez conformer vofbre vie à ce que de- 
mande cette nature , vous ne ferés ja- 
mais pauvre y fî vous la réglez aux 
opinions qui luy font contraires , vous 
ne fêtez jamais riche > ni accommode. 
Voulez vous le devenir plus que vous 
n'efles ? retranchez de vos defîrs , au 
lieu d'augmenter vos facultez y nihil 
intereft utrum non defideres , an habeas > 
la chofe revient tout à un. Vous ob- 
tiendrez plus de la modération de vof- 
tre efprit , que vous ne pourriez elpe- 
Èême ^^^ ^^ ^^ libéralité de la fortune, anU 
^pifil mus faclt pbl parent nihil timendo^fa- 
S8« ' ^ciffibi divitias. nihil cotkcupifcendo. Ccd 
le plus court chemîn que vous poirvez 
' ^ ' tenir pour arrivera ce but , brevijfima 
^divitiasy per contemptumdivitiarum 
via efl» Mais fî vous ouvrez une foîs 
la porte à laiconvoitife, fî vous y laif- 

fcz 
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fez entrer le fouhait des chofès fuper- 
flues , il n'y a plus de borne qui puiilc 
arrefter vos defîrs , foftDarium & InSenee. 
dos , pauper eftAlexander: inventus eft^'^fi* 
qui concupifceret aliquid poft omnia. Si*^^* 
vous tombés en cette hydropifie > il 
n'y a rien qui puiflè eftancher voftre 
fbif > les nouvelles acquifitions vou$ 
ièmbteront autant de moyens pour en 
attrapper d'autres > & vouseprouverés 
d'abon dant cette difgrace , que les cho- >t 

Fes inutiles vous deviendront par cette 
dépravation quafi necelïàires. C'eft la 
leçon que fe fit Zenon depuis fon nau- 
frage , quand il dit ; tune fecundis ven- d. La- 
tis navigavi çum naufragiutnfeci. CtAert. (§• 
ce qui fit jetter à Crates le Thebain ///«'• 
l'argent dans la mer par le confeil de 
Diogene , qui fit que Xenocrates ren- 
voya les trente talens d'or à Alexandre, 
& qui convia Democrite( le premier?//». /. 
dit Pline qui fçeut & fit connoiftre la iS.r.ié 
ibcieté du Ciel & de la Terre ) à ne 
rien retenir du profit que la contem- 
plation des Aftres luy avoit fait faire 
fur les olives ; ayant efté depuis imité 
par Sextius Philofophe Romain. Car 
c'eft icy que le Paradoxe (è trouve vé- 
ritable , dimidium plus toto , la medio- ^ q^//^ 
aité y vaut mieux que l'abondance :/. ^, r, s 

parce 
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par ce que > multis eget qui multa habet, 
magnaque îndigentia non ex inofia. ma-^ 
gna , fed ex copU magna nafchur ; factu- 
ra opus eft non queftu , & minus haben- 

Xttch. ^^^ ^fi ^^ ^^^^^^^ ^^fi^' Le pied , dit Epic- 
^, 6, tetc , doit donner la proportion au 
jfoulicr , & les neccffités du corps ré- 
gler nos poilèflîons. Tout ce qui palïè 
cette mefure eft plutoft empefcliemenr 
que commodité. Les veftements trop 
longs & pcfans , ne font que nous 
charger & importuner. La cinguiefiiie- 
roiie adjouftce au chariot ne fert qu'à 
Taiibaraller. Que Socrate avoir bon- 
ne grâce de s'elcrier au milieu d'une 
foire , quam multis non indigeo ; & que 
je prends grand plaifir à voir Carmidcs 
dans le convive de Xenophon ^ qui 
tire fa plus grande gloire de fa pauvre- 
té. Car certainement c'cft dans cette 
pauvreté apparente que fe trouvent les 
vrayes & ellèntiellcs richeflès : c*cft la 
mère nourilïè des /ciences ^ la fœur 
germaine du bon entendement, la 
grande amie de toute liberté , la com- 
pagne infeparabledu foliderepos.Mais 
pour bien reconnoiftre ces choies , il 
fauts'eflever au dellîis du commun^ 
il faut laiflèr efgalement diftant au 
dcifous de foy ^ le Priacc , le MagiA 

trat> 
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trat 5 & l' Arcîfan ; Magno animo de re^ 
bus magnîs judicandum eji ^ alioqui vide-- • 
bhur illarum vitium ejfe y quodnojlrum 
eft. Elpurés voftreame, delechez cette 
fplendeur d'Heraclite , affiranchiilez 
yoftre efprit de toute anticipation , & 
vous penfcrez autrement que vous 
n'avez fait, 

Aude hofpes contemnere opes y & te ^vand. 

quoque dignum %Enetd. 

Fmge Dec , rehufque veni non afper 

egenis. 

Au lieu de fuir la pauvreté , vous la re- 
chercherez , comme celle qui donne à 
nos âmes une trempe de fermeté, & 
de forccainfi que la rigueur de Thyver 
rend nos corps plus robuftes & vigou- 
reux ; fi vis vacare animo , aut pauper 
fis oportet aut pauperifimilh. Vous ob- 
fèrverez lors qu'avec grand refpeét & ^ 
non {ans raifon , le Poète ne l'a nom- 
mée terrible qu'à l'apparence & à l'œiil 
feulement: 

TerrîhiUsvîfa forma , 

Comme s'il eut voulu lai(Tcr à enten- 
dre qu'en effet , & à le bien prendre , 
c*eftoit une pure déception , c'èft elle 
qui âft avoir àCIeantbes le furnom de 
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J>iog. ^§iivrhx\ç , exhauriens puteosy parce que 
Laen. pQur pouvoir eftudier le jour, il gai- 
JJI'^f gnoit la nuit fa vie à puyfer de Teau , 
mais auffi le rendit-elle digne fuccef* 
I«». fèur de Zenon. C'eft elle qui contrai- 
in Pro^ gnoit l'un de fes deux amys Epheftion 
*''• Proaerefius à garder la maifoni pen^ 
dant que Tautre paroilloit en public : 
n*ayans qu'un fèul veftement pour 
tous deux, mais auffi les mit-elle au 
rang des plus illuftres Sophiftes de leur 
temps. Que fi Textremité de l'indigen- 
ce a efté trouvée fi tolerable par ces 
hommes vertueux , & tant d'autres 
que nous pourrions icy rapporter, 
pourquoy nous plaindrons nous d'une 
médiocre fortune ? pourquoy nous et 
rimerons nous plus pauvres pour ne 
pollèder pas les choies fiiperflues , ou 
plutoft n'eftre pas poflèdez par elles > 
comme nous difons avoir la fièvre, 
lors que c'eft elle qui nous tient & 
nous polïede : mais pourquoy ne nous 
vanterons nous pas avec Antifthenes 
d'avoir trouvé dans cette honnefte 
X^»f?^.p^iuvretéles plus grandes & véritables 
inSymf, richellès qui fbient ; ce font celles que 
Socratcs luyavoit enfèigné, contem- 
pler à loîfir toute la nature , meditg: 
avec pleine liberté d'c/prit fes vérita- 
bles 



Ues tffeSts y joiiir d'an entier repos & 
d'une vraye cranquilliré ( la chofè du 
monde la plus eftimable, & comme il 
dît ocCfoletrov , la plus délicate ) palTèr 
les jours fans interruption aux coftez 
d'unSocrate^ efcouter fês charmans 
propos , confiderer (qs belles a6tions , 
tirer d'importantes leçons de fes moin- 
dres mouvemens. Dieux & Deeflès 
que de biens incorruptibles , que de 
richeflès indépendantes delà fortune, 
que. d'opulences faciles à conjfèrver> 
qui ne nous peuvent jamais eftre ra- 
vies! Voilà, PhiloponuSp une fom- 
maire delineation du bien & utilité > 
qui peut provenir d'une vie couverte 
& particulière , comme la noftre. Il 
refte le plaifir & contentement à exa- 
miner , fi neantmoins aucun peut dou- 
ter , qu'ils ne (e trouvent tres-purs & 
tres-parfaits dans les biens que nous 
venons de defcrire y leiquels ne pour- 
roient eftre ainfi nommés , s'ils n'eA 
toient accompagnez de deleâ:ation> 
& de plaifirs , ubi non eft icyetçh gratum ^'** 
ne ccyetSov bonum quidem ejje potefi. ^^' 1 

PHILOPONUS. Si vous m'a- /f/^;. 
vouerez vous qu'Ariftote , Caton , & ^^^^ ^^ 
afièz d'autres , jpour preuve que l'hom- jn».'/.^, 
me eft le plus fociable de tous les ani- c. 9. 

maux > 
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Mp, clc. maux , remarquent qu*il n'y a pcrfbn- 
3. defin ne qui voulut po(ïèder tous les biens 
cnfèmble , s'il fiiUoit qu'il en joiiic 
iêub pour ^e qu'en cette fblitude il 
n'y peut avoir aucune (atîsfaétion ny 
contentement. Que fi nous nous plaî- 
Ions quelquefois à nous ronger le 
cœur à l'efcart ^ aînfî que fait A jax de-: 
dans Homère , & que noftre humeur 
nous porte à nous retirer à part , pour 
y couver feuls , comme le crapaut y 
noftre venin , ce font des effets d'une» 
profonde melancholîe , qui nous do-* 
mine lors , funt mala mentis gaudia^ 
Ceft une faullè & trompeufc fatisfac- 
tion & domplaifance , qui procède 
d*un tempérament bruflé & corrom- 
pu, n'ayant point d'autre fondement 
que noftre mauvaifê complexion , qui 
déprave & altère les fondions de noA' 
trc ame, luy donnant des illufions 
d'un faux & imaginaire plaifir. C'eft 
ce qui fit -dire à un ancien , qu'entre 
les périls de la vie , celuy de la folitu- \ 
de n'eftoit pas des moindres, & qui 
obligea Py thagore de donner à fcs dif- 
ciples cntr'autres préceptes ces dcux- 
jAmh. cy , Cor non ejfe edendum^ & cerebra 
de vh. non effe vefcendum. Et qui pourroit pen« 
J'yth.c.fcry que fous la mine auftere, & le 
^4- viiagc 
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vîjfâge tetrîq uc d'un Philofbplie yc 

Nec vïfu fdcïlls y nec d'idu affabUis ulli. p^ p^^ 

Il fe trouvât une véritable réjouit ''^f"' - 
fànce & gayeté d'efprit. Quant à moi , ^^' '* 
je fuis d'opinion , que les Poëtcs ne 
nous ont exprimé les tourmcps de Pro- 
methée> que pour nous figurer les 
peines que vous vous donnez tous les 
jours. Le mont Caucafc nous reprc^ 
fente k folitude dont vous faites pro- 
feffion 5 l'aigle qui ronge fbn foye rcr 
naiilànt , c cft la contemplation donc 
vous affligez incellàmmcnt voftre cf* 
prit , dans une recherche de caufcs & 
deraifbns qui pullulent l*un par l'au- 
tre , & fe produifent à l'infiny > necfi-rj'rg. é. 
bris requies datur ulU renatis. -<£»• , 

PreneZjHefichiuSjle confèil que don-^ ludan, 
ne là bas Ty refias à Menippus , cour mNecj0 
le meilleur dont vous pufïîez jamais 
vous prévaloir , quand il l'avertît tout 
bas en l'oreille , que s'il dcfirc recevoir 
dans la vie quelque contentement, it 
eeiîc de rechercher avec un fi grand 
foin , les principes & les fins de toutes 
chofesj hoctibiputa vatem dixijfe; au- 
trement tout ce bel efprït vous fera plus 
préjudiciable qu'avantageux , vous ne 
iêrcs ingénieux qu'à^vous tromper , & 

à 
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à vous faire cle la peine. Mais vous ne 

trouvez point > dites vous , ailleurs ce 

doux repos qui eft voftre fbuverain 

jirift J.hicn que dans la fblitude ? Et quels 

^H* charmes vous ont enfbrcelé fi puiflam- 

mor. f, niçuj.^ q^ç yQQg mettiez la félicité en 

^* une choie qui rendroit les hommes en- 

dormis > plus heureux qu*eftans efveil- 
Icz ? les Ours , & autres animaux aC- 
^^ fbupis la plus grande partie de l'année^ 
auroient un grand avantage iur nous. 

f c -Ç^^^ ^ft ofi^tus verme ê s'écrie luy- 
mefine voftre Senecque.Ne voyez vous 
pas qu'au contraire un trop grand loi- 
lir eft ce qui nous travaille le plus Tf «* 
yfjutr ê| cnrçA^iAÇj ex otio mgottum. 
C'eft lors que nous agitons davantage^ 
nous battans à la perche ^ & que &ute 
de donner employ à noftre eiprit , il iê 
fait peine à luy mefine , 

A. Gel. Incertè errât anlmus , fréter propter 
L 9* c. vitamvivïtur; 

comme parloir le vieil Ennius , il fè 
confbmme eftant de nature ignée , lors 
que nous manquons à luy fournir d*a- 
liment. N'eft il pas vray que les plus 
généreux chevaux fe perdent à la litiè- 
re? que le plus bel or s'enrouille s'il 
n'cft employé ? que les perles les plus 

orien- 
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orientales perdent leur grâce , & leur 
teint fi elles ne font frottées & ma- 
niées ? que les plus divins parfums de 
l'Arabie (e corrompent s^ils ne font re- 
muer ? & vous mettrez la perfection 
de voftre vie à ne rien faire, voftrc 
plus grand contentement à eftre ians 
aftion , voftre dernière félicité à jouir 
d'une demymorte oifiveté? Souvenez 
vous Philofophe y que le plus malheu- 
reux de tous les damnés eft le plus oi- 
fif , & qui peut contempler le plus i 
fon ayfc > 

»--- Sedet éttemumque fedebit VtrgiL9 
InfelïxThefeusyPblegjâfque mifer- JEneïd. 
rimus omnes. 

Voyez que le Poërc ne nous donne à 
connoiftre , & ne nous fait compren- 
dre fon tourment que par le perpétuel 
repos où il fe treuve, 

HESYCHIUS, Si nous devons 
retirer ce fruit principal de la Philofo- 
phie, comme difoit Ariftippe , de par- 
ler hardiment à qui que ce foit , vous 
ne trouverez pas eftrange , fi dans la 
confiance de noftre ancienne connoiC- 
fance , je vous refponds avec naïfveté , 
Se firanchife. C'cft choie ordinaire à 
tous ceux qui comme vous palïènt 

leur 
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leur âge dans les occupations & les di- 
vers tracas de la vie tumulcueufê , d'a- 
voir de fort mauvaiies conceptions de 
ceux qui coulent iburdement leurs an- 
nées dans le repos & le iîlencc d'une 
vie particulière, ce qui procède non 
ieulement de cette inclination natu- 
relle , par laquelle chaque choiîè affec- 
tionne fa fcmblable * & a de Tadver- 
fion pour ce qui luy cft contraire : mais 
encore d'un defir , & d'une ambition 
qui maitrife la plufpart des hommes , 
& leur fait (buhaiter avec pa(|ion d'ed 
tre eftimez prudens j & aviièz en la 
conduite de leur fortune,& par con/c- 
quent heureux au genre de vivre du- 
quel ils font profcffion. Or quand ils 
voyent des perfbnnes , qui par des ac- 
i:ions fort différentes des leurs , monf^ 
trent avoir des inclinations & desfèn- 
timens du tout contraires, ilscroyent 
avoir trouvé en eux autant de control- 
leursdelcur félicité & bon jugement; 
d'où procède enfin cette picque & anî- 
mofité à rencontre d'eux. C'eft ce qui 
a convié tant de grands perfonnages à 
fè tenir les plus couverts & cachez 
qu'il leur a efté poflîble , & à nous bif- 
fer les loix & préceptes de foire le mef- 
me i fur peine d'encourir cette maL 

veil- 



/Privée. iif 

vcillance dont nous parlons. Epîârctc 
nous propofe fans celle les façons de 
faire 6c comportements, de Socrate > 
qui ne tranchoît duTRilofbphe quafi 
jamais : & tous ics fuccellcurs ont 
prcfque convenu en ce point, benevi- 
xit , qui bene Utuit» Mais pource que 
cette envie publique pourfuit les hom- 
mes de bon fèns jufques dans leurs re- 
traites , il faut imiter, ditSeneque, 
ces animaux , qui effacent les mar- 
ques.de leur repaire, gaftantles traces, 
& confondant les veCtigespar lefquels 
ils y font arrivés. Tencs , adjoufte- 
t'il , voftre loiGr le plus caché qu'il 
vous fera poflible y mais en tout cas 
gardez vous bien d'en tirer advanta- 
ge , & vous en prévaloir fous le titre 
de Philofophie; imputez le plutoft à 
une indifpofition qui vous contraint au 
repos,dîtes que voftre imbécillité vous 
cfloigne forcément de Taâion, ou que 
voftre mauvaife fortune vous recule 
des charges & emplois à regret. Bref, 
accufêz vous plutoft de nonchalance 
& de faineantiie , que de laiflèrpene- 
trer voftre fêaet. Voilà , Philoponus , 
une leçon que f ay toufiours eftimée 
très-importante y & fous les règles de 
laquelle fay penfe me conduire juf^ 

ques 
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qucs îcy. Mais je voys bien qu'en- 
core n'ay-je peu me mettre entière- 
ment à couvert de voftre courroux & 
indignation , qui vous porte jufqucs à 
nous reprocher voftrd mine chagrine , 
dîtes vous , &c infuportable ^ puifque 
nous reflèmblons à des Polyphemcs > 
& à des loups garoux. Permettez moy 
que je vous re(ponde , comme par for- 
me de raillerie , ce que fit le père com- 
mun des Philosophes en fèmblabic ren- 
contre , qu'il vaut bien mieux eftrc 
X^;,^)^ injurie du mot de fbnge creux çporltçiif, 
insympl^^àitator y que de celuy d*écervelc i- 
^fov\içoi s tncogitans. Vous n'eftes pas 
moins en colère > quand vous nous 
comparez aux plus miferables des en- 
fers , aux peines deiquels je pourrois 
avec beaucoup de vrayfemblance» ré- 
duire & e(galer les travaux calamiteux 
d'une vie fans fabaths & fans repos 
comme la voftre. Car fi l'infortune 
Tantale ne fouflre point de plus cruels 
Supplices que celuy d'eftre auprès des 
biens qu'il voit & ne peut poflèder » 
comme plus malheureux eft celuy qui 
fe fênt defrobé à fby-mefine , & qui 
connoift le contentement d'efprit & 
les plaifirs folides qu'il fè pourroît 
-donner > fans pourtant fe pouvoir co 

rien 
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rien farisfaire > ny jouir uâ féal mo^^ 
ment de foy mefme ? Or c*eft ce qn'cù* 
prouvent tous les jours les hommes' 
d'aftion, & d'affaires comme vous, 
cette *jr(ihxj7rçttyiM7hn des Grecs , qui j^ q^h 
ne peut pas eftrc bien traduite en La- i, n , ^/ 
ctn ni en François , ayantçeladepro-'ji6. 
pte , qu'elle ravit un homme tout en^» 
tier , fans luy iaiflèr la moindre pofi-* 
iêflion de fby-mefme. De dire qu'il 
fkut partager ù, vie de telle ibrte , qu'ils 
li'y àiç que certains joiurs > de ^ercaineis'' 
heures poiit fèmblabltôoccut^tions > 
aafquelles il fe fau^ i ^tàtt > Se non 
pas donner tout à fait ^ desja je vous 
trotiverois moins injufte {i vous con- 
damniez tout à fait noftre Philo((>«\ 
phie , que quand voiis iaiyoulez mo-> 
derer> & limiter m^'à-prbp0$ 3 i>rf^/^, ^^ 
êmm €0 meUore qmmtimr^Jt , mcdiom-^fn. 
iatemdefideras. IXaillleurs fc'cft fe faire* 
volontairement mi(erable la moitié 
du temps^&ponrlentfte que vbuspeni 
iêrie2 eftre à vous.- Te ne veux autre te A 
mbignage que ôeaiy devoftrepropre 
reflentimenti qui'vous fera , je m'a(l> 
fcure , avouer , que jamais voftre eti 
prit n'a peu recevoir cette divifion ^ 
Uns que la meixiofire des af&ires foit 
venue à la. mswcCt^> kLy.dbnnecddi 
' Tmc U K gehen-» 
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.^ gchycnncs & dés çorcurcs, ennemie^ 

au contentement.; Et veritai^lenjent fi 
vous pouviez avoir Teiprit dignement 
^refté , & dans un calme PhUoJfbphi* 
que > parmi les inquiétudes d'une cour» 
& les agitations d'un palais » je vous 
. ^ ipçrmQCtr.ois . bien <ie Philofbphei: en- 
core dans l-ej(carpoUétte cti meime 
temps. Cependant vous oib: nous re- 
procher que nous tfavons point de fi- 
délies & véritables plaifirsi Nous ic- 
cipiTisbien loi(ide ooftclecompre qi^d. 
^^^Aé nous ilIçuroDS'j.î g^^ium mfijafiemi 

fimtemiltum :ejfe qui fhm$ gémiio:, hU 
taris &pImUu$ bfcmiçHfys y cul» Dits 0x 
p4ri vivit , .& yctitnblement-fi. on a 
trouve que. les Scoickns' avoient fort 
bien appelle la; joyc i uo a^coeflbire > Sc 
. comme une dqiendaxice de la vertus 
Laërt &^^^^^ ^ Utkî^ ^e virtutis accef. 
in Zel JW«« e^cTi>€w»ji<Mel«6, U Vcnfuit que les 
none. plus eminentes Jverois ^ui font les în-^ 
telkâuslles^ à cauredâle(jir.ob)et /fe- 
ront accompagnées des plus^ parfaits 
contentemcns > en tant que les effets 
retiennent toufiours de la nature de 
kurs caufesjôc lui font proportionnez, 
dt par confcquent que les contempla-^ 
dons dcsJ?l4ofol»b£S^*attrcifit;des refr 
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jouiflànces plus pures > Sc des plaifirs 
plus exquis 9 que ne^ont ceux de la vie 
active. Mais voulez vous (çavoir ce qui 
vous fait 11 mal juger de noftre façon 
de vivre folitaire ? c^eft que ne vous 
pouvant paflèr de compagnie , Sc 
n'ayant aucun entretien de vous meC- 
me , vous n'eftes jamais en pire pot 
ture ni plus defblé , que quand il vous 
arrive d'eftre feul. Or vous mefurez 
les autres à voftre aulne > comme Vott' 
dit , lefquels tout au rebours ne font 
jamais pbs gais > ny plus enjôliez > que . 
quand ils converfent avec eux mefines, 
ne trouvant chez eux & dans leur inté- 
rieur , que tout fùbjet de (àtisfàâioti 
& de contentement y talisfapientiseft^g^^ç^ 
auîmusy qualis mundiftatusfuper lunam , efifi. 6 ^ 
femper illicferemm eft^ Ceft le grand 
avantage qu'ont les Phîloibphes fur le 
refte des hommes, Antifthenes inter- 
rogé de quoy luy fcrvoit principale- 
ment la Philofbphie , fift refponfè iau^Diog. 
r^ hfjuhuv iiveta^àu y mecum colloqui pof- Lâert. 
fé. Ceft la prérogative des hommes?^» ^^ 
de bon ièns , qui (culs fçavent ufer d'u- ^'fi' 
ne vertueufe, & innocente cottiplai- 

fance à eux mefmes, nifi fapienti fua senee. 
non placent : omnis ftuUitia UlH>rat faJH- êpifi, f, 
dïo fui. Les belles âmes affranchies des 
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fortes fantaifies du vulgaire , neïbuf- 
firent jamais ces dégoûts d'elles meC- 
]nes> la iblitude ne les eftonne point» 
elles n'ont point ce ver rongeur d'une 
•onfcience criminelle» leur génie ne 
les perfècute point : mais dans une 
pleine jouiâànce de leur intégrité Sc 
innocence > converiènt avec les inteU 
ligences>contemplent l'immenfè gran* 
deur & puiflànce de la nature, con& 
derent les cauics & les effèâs du Ciel 
Se de la Terre , méditent fur les prin- 
cipes & les fins de toutes chofes > ex 
fuperiore loco hommes vident y ex Aquo 
Deos. Ce n'eft pas là poar languir dans 
une oyfîvetc chagrine & ennuyeufè » 
. une telle folitude n'cft pas pour con- 
trifter une amc divinement c flofee. Ne 
voyons nous pas l'aigle qui préfère les 
defèrts où du haut de l'air il contem- 
ple le fbleil de plus prés > à la compa- 
gnie des autres oyieaux ? Il eft ainfi 
d'un efprit Philofbphique, lequel exer- 
cé efi l'art du difcours mental &c de la 
méditation , s'écarte volontiers de la 
multitude qu'il lai(Iè audeflbus de foi» 
jpour s'approcher de la divinité qu'il 
i;^ : contemple. C'eft ce qui fait condurrc 
0f. Ariftote , fur la fin de la morale » que 

plus on homme eft contemplatif; plus 

il 
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il eft heureux & ièmblable aux eflènces 
divines, Icfquellcs n'ont reçeu cette 
dénomination de Dieu que du mot ôgû>- Tlut.'de 
fuv) c'eft à dire contempler, pour ce ^/<».P^. 
que c*eft leur occupation , & exercice '•!• ^•6' 
ordinaire. Auffi pourcequc chafque -^ 

chofe eft naturellement portée à ïbn 
bien, tous les homities ont une incli- 
nation & un defir Phifique de connoit 
trc&de fçavoir. Or lafcience ne s'ac- 
quiert que par la contemplation , opor-^ 
tet intelitgentem ffecuUri fhantafmatay 
& ne peut-eftrc poflèdée que dans un 
grand repos & tranquillité, quievijfe y. phy. 
aeftetijfe dianœam^ idvocamus fcire ace. 4. 
frudentem effe , dit le Maiftre de l'ei^ 
cole. Nous avons donc tous de nature 
une propenfion au repos & à la con- 
templation , comme à noftre plus 
grande félicité. Que s'il eft vray que 
tout accompliffcment de defir naturel 
ibit accompagné de véritables plaifirs 
& de volupté j lePhilo/bphe qui dans 
la jouilTànce d'un profond repos , con- 
temple & fçait les vérités naturelles » 
& les eflènces de toutes cho/ès , au- 
tant qu'elles font humainement per^ 
ceptibles , recevra fans doute une joye 
tres-accomplie , & un contentement 
trés-iftrfait. 

K 3 
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K'f^. O Meïihosey Deus mhïs hdc $tla feck ! 

Voylà , Phîloponus , Pcftat certain , 
Se la condition véritable de celuy qui 
eft fans (ard ^ fans (upercherie ^ & (ans 
defgui/êment Philo/ophique. Que fi 
quelques-uns vous ont paru tels que 
^ vous les avés voulu tantoft dépeindre » 
jcroyez que la barbe & le menton vous 
ont fait prendre pour Philofbphes ceux 
/ qui n*en ont qu'une vainc couverture, 
& que des boucs enflés > & boufis tels 
que ceux d'Apulée, vous ont fcmblc des 
hommes véritables. Nous avons tant 
dePedans ergotiftes, tant de Gram- 
iheriens contentieux^ tantd'humotif- 
tes bijarc s & extravagants , qui tous 
'^ ïontproFeffion de courtifer la Philofb- 

phie, &eflre bien voulus d'elle, que 
ce n'eft pas merveille fî beaucoup font 
de fi mauvais jugemens d'elle, &la 
mefprifènt fi fort. Bien que ce fbit 
chofè fort inique de la rendre feule 
refponfable des defFauts de fês Profef^ 
/èurs ; tous les Arts & fciences eftant 
en cela de meilleure condition qu'elle. 
Car on n'impute point à l' ArchiteétU' 
re , fi quelqu'un fe fert mal de la règle 
ou du compas , ny à la mufique s'il 
couche mal le luth ou la harpe f mais 

on 



on conclud qu'un tel n'eft nullement 
bon Architefte ni Mu(icien. Pourquoy j^/^^^ 
donc calomnier la Phîlofbphie (ur \té Laertin 
fbttîfes & impertinences de tels fedta- Ar^flif* 
teurs, ou plutoftde tek impofteurs? 
fèmblables aux malàvifez amoureux 
de Pénélope , qui prcnoîent pour A\t 
Melantho, ScPôlidôra fès fèrvantesi 
Certainement quiconque a peu la rei^ 
connoîftre mieux ^ & mériter fes bon^ 
nés grâces y c*eft tôusjouïs cêluy qêâ 
le fait moins paroiftre > qui a le plus de 
dîfcretion en (a bonne fôrtune> & qui 
tient fes faveurs les plus couvertes St 
csiàée^ y fuglt multitudlnem yfughpau^ Epift.n 
cUatem y fitgit etÎAm mum. SenequeCJ'îi» 
croyoit bien que (on amy Lucilius mft 
devenu fbn fevori , quand il lui efcrit : 
jQuAris quïd me y maxime ex his quét di 
feaudio deleSet ? quod nihtlandto , qmi 
flenque ex his quos interrogo nefciunt \ 
quid a^as. Ces mperbcs Sopliiftes , ces 
Thrafons lettrez , qui ne jurent que 
par le nom de cette maiftreflè , qui 
n'ont que des Axiomes en bouche, 
qui ne parlent que par allèrtions & 
dogmes Philolbphiques , ce (ont eux 

S[ui connoiflent moins la beauté qu'ils 
e vantent de fervir , & qui ont auflî le 
moins de part en fès aflFeârions. Les 
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vrais profefleurs &c finceres ^maïus de 
cette belle & divine Pénélope^ font 
ceux qu' Ariftote nous defcrit au troir 
r, X). fie/me de (es Politiques > comme des 
intelligences reveftuës de noftre forme 
humaine^ ou , pour mieux dire avec 
luy y comme des Dieux converfàns parr 
my les hommes.Et c'eft icy que je vou$ 
|>rie de remarquer avec combien peu 
de raiibn > vous les avez voulu aâujet- 
tir aux règles ordinaires de la vie des 
autres > Se aux façons de hkc de la 
ixuiltitude. Telles perfbnnes, dit^il , 
ne font pas partie de la Republique > 
qui eft une afièmblée de ceux qui vi-: 
vent en égalité , par ce que leur enii-- 
nence les met hors du pair 3 & les diA* 
tingue par trop ; les loix ne les regatr 
dent point y parce qu'ils font eux met- 
mes les loix vivantes & animées > qui 
règlent & gouvernent tous les autres > 
perfbnne n'a droit de leur comman- 
(der y par ce qu'ils font les Roys & Dic- 
tateurs perpétuels, auiquels laraifbn 
veut que tout le monde obeiilè > fi donc 
vous vouliez eftre fi téméraire, que de 
leur prefcrire des ftatuts & ordonnan7 
ces , (cachez que c'eft les vouloir îm- 
pofer à Jupiter mefiiie. Je n'ay que 
faire , dit auflî ce grand Epidete des 

loïx 



loîx deCaffius, ou deMafurîus, puîf- 
que j'obeïs à celles de Tautheur de la 
nature.^ le Stoïcien de Ciceron au 
quatriefme de fês queftîons Académi- 
ques., fe mocque des loix de Licurgue, 
de Solon , & des douze tables , protêt 
tant qu'il n'y adeloîx veritayes , que 
celles de fbn Sage. Tel eftoit , ad joufte - 
Ariftote , Hercule parmy les Argonau- • 
tes 5 lequel pour ce fîi jet , le vaîfleau 
fatidique Argo ne voulut pas recevoir 
avec les autres , comme les furpallant 
tous avec trop d'excellence & de dîfpa- 
rite. Que fi cette deicription vous fem- 
ble efaange, remarquez pour la mieux 
comprendre , qu'il y a deux fortes de 
Republique , les petites & particuliè- 
res , & là grande qui eft celle de l'Uni- 
vers. C'eft de ces premières qu'enten- 
doit parler Apollonius Thyanéeii 
quand ildifoit, ï/no) rrohfluAf fjfh ovS'ê' 
(jLtSf y (jAvu ^iù yocf v^ roïi ôfoïp. Egê 
quidem de nulla republica fum foUicitus i 
vivo enim fub Diis. Et c'eft à l'cfgard 
de la dernière que les PhilofopheSi 
dont nous parlons , font appeliez Cofr 
mopolites, ouCitoiens du monde. lU 
ne peuvent , à caufe de leur grandeur 
difproportionnéc, jfaire partie du corps 
^és Bftats particuliers , comme nous 
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venons de dire : maïs les confiderani 
dans cette grande Cité de l'Univers » 
Senec. terminos ctvitatts [ua in foie metientes, 
de Fi t. ils en font le plus beau , le plus impor« 
^'*^* tant & confidei'able membre après les 
c»f. 31, £)jçQx ^ Çi VOUS les y voulez compren- 

jr ,-*,^ dre , ainfi que faifpît Epidtete , & les 
fhy. l. autres Philofophes de (a famille. 
1. ^. 7. Au {iirplus , demandés vous quel y 
eft leur employ , & de quoy ils y fer- 
vent? ils empêchent que les merveilles 
du Tout-puiflànt & de la nature , ne 
demeurent iâns tefmoins , (ans inter- 
prètes, & fans admirateurs. Pythago- 
re les comparoir fort gentiment aux 
ïpeftateurs des jeux Olympiques , IcA 
quels laillànt aux autres les courfês > 
les combats, les ventes, lesachapts, 
& autres diverfès occupations, (êcon!- 
fentent de contempler le tout en re- 
pos , bien que les marchands leur faf^ 
îent mauvaife mine , ou (e moquent 
^'eux. D'autres ont auflî fort à propos 
f onfideré ce mQnde comme un magni»- 
jîque théâtre , fur lequel tant de forces 
dévies, conimc autant de divers per* 
ibnnageslônt représentées. Les Philo* 
ibphes (è trouvent aflîs , confiderans le 
fout avec un grand plaifir , cependant 
que le? Princes i les Roy s , & les plus 

grands 



îltandsfMoïïàtqùes font atftant tl*Ac- 

tcurs de^à'cdmëâié i qûî (eitiblé ne -fe 

jouer que pottt le côhtèntciheiitde cc^ 

dignes (peftateurs. Diogenes l'enten- 

doit bien aînfî , quand il prenoît foii 

plaifir d'Alexandre , & luy dîfbît pair 

forme de tàillcri(ïs , & <ie meforîs > 

qu'il eftoîtmaîftrédéies maîftres, tant 

s'en felloît qu'il luy fiift inférieur. Et 

véritablement , puifquecc Roy eflx>ît 

comme tant d'autres , efclave de (es 

paffions , Dîogcne qui leur comman*- 

doit-, les fbûmicttîant à la raîJfbh , ft 

pouvoît bien vanter de maîtriiêr les 

maîprès d'Alexandre. Et qu'y a-t*il eh 

cette prééminence que nous donnons 

aux Hiilofophes fur les j^ns graiidk 

Roys de- la terre > ^uî he fort confôiri 

mt à l*ordre''&'dî(pQfltîon de tout 

l'univers , où l'bn croît les întelligèhi 

ces de (ciencc , & d'illumination cftr^ 

préférées & eflevéés au deflus de ccK 

les des puîflancesSr dominations? Je 

ne doute point héanhftoins que vous 

ne trouviez feS^éhftc?^ ft>rt èftràng^si 

comme dlàns fi efloîgnées des fêntî- 

ments ordinaires , & des o^nnions re^ 

çeuës. Mais il n'y a point d'arts ni dfc 

f)rofeflîons qui n'ayent leurs parade- 

xés > Comme quahd la medecirie or^ 

K G adonne 



2iS De La y i b 

jÊrtM». donne de percer l'oeil pour luy refticuei' 

i.i.c. la veuë > ou de rompre la jambe pour 

^i« la faire cheminer droit > pourquoy 

nous e/merveillerons nous > que la 

Philofbphie , fouveraine médecine de 

nos ames^ aie auili les fiens , & qu'im- 

j>orte qu'elle nous donne des Paradof 

Arisn. xcs > pourveu que comrne difbic Cleanr 

j.4.r. I thés 5 ils ne fbient point paralogues» 

pu abiîirdes ^ & defraifbnables. Or 

pour les bien recognoiihe & com^en* 

are > il faut eftre initié en les lacrés 

myfteres ; pour Ce les approprier & en 

Erofiter ^ iliâut avoir i'efprit d'intel- 
gence j & le génie Philosophique : 
un eftomach débile » & non accoutu- 
mé à des viandes fi iblides ^ les rejette» 
au lieu de les digérer & s'en nourrir. 
U ne faut donc pas s'eftonner fi ceux 
fgfui ie rêpaiflènt d'aliments fi diffé- 
rents desnoftres , ont auffi le gouft Se 
l'appétit fort diflemblable > Non idem 
jfdpere foffunt , qui aquam& qui vifium 
btbunt. Penferiez vous^ Philoponus > 
dans les agitaHons perpétuelles de vos 
occupations» & dans les diftraâions 
/erviles de vos eijiinentes charges, 
poficder la mefine trempe d'eiprit > & 
avoir les mefines cogitations de ceux 
qu^ ne vacquent qu'à la ieule.içultare 

de 
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de k Philofophie , ne s'exercent qu'à 
la contempUtion , n'onc autre plu^ 
grand plaifir qu'en cette fblution & 
Réparation de l'ame & du corps , con- 
nu des fèuls Philofophes. Car commç f* 
r^i^ion eft dans le mouvement j la fpe-^ l^^^^^ 
culation , ainfî que nous avons dit^ eft 
coutje au repos , & loifîr » imelleSio fi;* 
milis eft cuidam quieti & ftarui ; qui 
ibnt chofës diamétralement contrai- 
res , & lefquelles au(C produiiênt des 
fruits de bien différente namre. Mais 
puis que jemefuis dîfpcnfc jufques icy V- 
de voujixev^eler les plus fecrets articles 
delaprofeffion Philofbphique , je ne 
feray pas difficulté de confier encore à 
yoffare prudhommie le plus intérieur de 
mon ame, & vous &ire voir nuëment ^^ 
en quels termes je me fuis veu cy-de- 
yant ^ & en quelle affiett^ d'efprit jç 
me treuve prefèntement. Je n'ay pas 
cflémoinsquevoustouchéaambitiôn 
de paroiflre , il n'y a rien que je n'euf^ ^ 
fe tenté pour fatisfàire à cette paffion : 
î'euflè eu recours au Polion , & à l'Eur; 
dée , iî j'eufïc creu , au rapport de Pli- ^* * J- 
ne > que ces herbes euflènt contribué à *^^* 
ma gloire ôc réputation* Quant aus; 
richeflès y encore que cette paffion 
n'ay t jamais efté en mpy qu'en un dc;^ 
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grc beaucoup plus foîUe & rèmîs , fi 
cft-ce que je tenois bîen avec l'Efpa- 
gnol elSenor dinero porungranCavaU 
lerâ : Se me fèmbloit que Hcfiode avoît 
eu grande raifbn de dire , que l'argent 
eftoîc une autre ame qui nous faifbit 
vivre, &fubfifter. 
Xfnf^A yocf 4<^ TtMTcti S^Koïart fifo- 

Pecunia entm anima efi miferU mw» 
talibus. 
Pour ce qui eft des plaîfîrs qui accom-i 
jiagnenc ces honneurs & ces rîchëilèsi 
nia complexîon ne me rendôît inca-* 
pable d'aucuns d*îceux , & j'avôis des 
inclinations natufèlles auflî puillàntes 
peut-eftre qu'aucun autre à m'en faire 
rechercher là jouillànce* Au(S eftois* 
jebien avant engagé dans leurs appas > 
comme vous pôuvés bien vous fbuve* 
nîr , s'il vous rcfte quelque mémoire 
de noftre première fréquentation \ lors 
que mon bon génie me porta à la cônM 
noiflànce de Quelques pcrfônnes dé 
bon efpric , léfôuelles donnèrent le 
premier eclairciflèment au mien , & 
luy firent voir les premières lumières 
de la vraye Philofophîe. Leur feçort 
de vivre du tout différente de la mîeh-i 
M^ leurs ratiocmations & leurs km- 

riments 
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tîments oppofcz à ceux que j'avoîs ett 
jufques alors , avec, ce que j'ay tousi- 
jours fênti en moy de zèle , & de pro^- 
penfion à rechercher & ay mer la vcricc 
en toutes chofes, & fur toutes chofcsi 
firent deflors un tres-notable change- 
ment en mon ame. Et neantmoins l'ef- 
fort des premières connoillànces > la 
violence des mauvaifes habitudes , la 
tyrannie des couftumes , le torrent de 
la multitude , m'eullent aifèment em- 
porte & remis en mon premier train 
de vie .. fdcïle enim tranfitu ad piuresi 
Socratiy Catoni , & Lœlio excutere metf^ 
tem fuam diffimilis multitudo fotuiffeu 
J'eftois donc en très-grand hazard de 
tomber , fi ce mefine démon Socrati* 
que, qui prend foin de ma conferva* 
tion , n'y euft remédie, m*ordonnant 
ce peu de voyage- que j'ay fait parles 
principales parties de l'Europe , ainfi 
que les bons Médecins prescrivent 
fouvent le ehangement d'air à ceux 
qu'ils veulent confcrver. Et certaine- 
ment cette tranfplantation n'eft pas 
moins utile aux hommes qu'aux plam 
tes > que nous voyons s'adoucir , & 
meliorer de beaucoup par ce moyen ; 
Etiam aquarum fuaviares funt quas #r<* 
rdnt^ & nous voyons au Ciel les plfti^ 

netes 
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netes errantes de bien plus grande cotv 
fideration que les fixes & arreftées. 
AuflS peut-on remarquer combien ces 
anciens grands hommes de la Grèce 
ont (ait eftat de la Pérégrination > de 
quoy les vies d'Orphée , Homère > 
Thaïes i Solon , Cleobule , Pythago- 
re, Platon , Democrîte, & tant d'au- 
tres donnent d'af&urez tefmoinages. 
Et fi vous me le permettez, je vous diray 
à ce propos ce que j'ay tousjours pen- 
fc du long dormir d*Epimenides pen- 
dant cinquante fèpt ans, ayant laifli 
égarer la brebis de fbn père pour pren- 
dre ce profond ibmmeil. Car que peut 
fignifier cette fable , qu'un long voya- 
ge, pendant tout ce temps? durant 
lequel on laillè fôuvent dormir les af- 
faires domeftiques : la brebis patemeU 
le 9 c'eft à dire , le bien que nos parens 
nous ont laUle , courant lors grand 
2>. ta* péril de s'égarer & fê perdre : mais 
irt.in tant y a qu'après cette longue nuiâ:, 
Epime- Qii pour mieux dire abfence , il retQur- 
^*^* na tiés-illuftre chez Iby , & tres-aimé 
des Dieux, Ô€o^l^4^fitV, ce qui eft pré- 
férable à toute autre confideration. Je 
ne veux pas dire que mes voyages 
ayent eftc (uivis d'un aufli heureux fuc-» 
cez : mais je vous puis ailcurer ^ que 

c'cft 



t*eft le temps de ma vie , que j'eftimc 

avoir le mieux employé , depuis le- 

I, quel je me fuis donné la liberté de U 

former , & en régler le cours , félon 

qnelaiâifon m'a fait voir qu'il eftoit 

pour le mieux. Les Dieux m'en avoient 

i donné Teftre y la Philofophie m'en a 

r procuré le bien eftre':, Deorum munus 

1 viverey PhilofophU bene vhere. Les 

i vœux de mes parens m'y avoient def^ 

tiné à mille fervitudes , la Philo/bphic 

m'y a mis en pleine & véritable liberté* 

Les loix & couftumes fembloient m'y 

obliger à des aâions honteufement Idi^ 

borieufès, la Philofophie m'en aexem- 

f>té , & m'a comblé de repos & de fè- 
icité ; fumma beau vît a , folida tran- Senee. 
quilliiasy & ejus inconcuffafiducia. Et^f.j^^^ 
vous trouvez cftranges mes façons de 
faire , vous trouvez blafmable ma fo^ 
litude> vous eftimez honteufè ma re- 
traite , ma condition pauvre & che- 
tive^ ma tranquillité fainéante & re- 
prochable , mes plaifirs imaginaires 
bu extravagants ? Voulez vous pour 
un peu de temps vous fervit de voftrc 
xaifpn naturelle , & je ne prendray 
point d'autre jîige que vous mefme de 
tout noftre différent ? N eft-il pas vray 
en bonne confcience , qu'encore qi^e 

i'emi- 



i}4 De ^^ VIE 

l'emînentc dignité de vôtre office voas 
rende des plus refpeâés de ce pais.» 
neantmoins pour ce qii*il y â encore 
quelque choie au dedus de vous , voA 
tre ambition n'eft pas (atisfaite > & vos 
defirs vous font de la peine > autant de 
fois que vous jettes la veuë en haut^ 
N*eft-il pas vray qu'encore que vous 
poilèdiez de très-grands biens ^ fî efb- 
ce que ceux que vous eftimez vous 
manquer , vous travaillent plus l*eA 
prit que la joUiilànce des premiers ne 
vous contentent ? N'eft - il pas vray 
qu'encore que vous vous donniez tous 
les plaifirs & contentemens qui vous 
font poflîbles y vous ne lailïèz pas d'en 
fouhaiter , & vous en figurer aflèz 
d'autres , dont la privation vous affli-^ 
ge merveilleufement ? Avez vous ja-»- 
mais eu de joye qui n'ait eftc fuivie 
d'une afflidion beaucoup plus fenfî^ 
ble , &'pre(ïante ? Du milieu , & com* 
me de la fource de vos plus délicieux 
paflè-temps , ne naift-il pas un degout> 
& ne fburt-il pas une amertume , qui 
furpafle tout ce qu'il y a de douceur? 
Que fi au contraire je me trouve tel- 
ien^ent au deflus de tous vos honneurs 
&^doratîons , que je les meiprUè fans 
me faire aucune violence y en recon^ 
• • noil&nc 



noîfïànt le mauvais fondement, con-^ 
tentus eo ufque crevijfe , quo manufnfar" Sen. ^ 
tuna nonporrigit» Si je ne confidere cou- * i *• 
tes vos richelïes & opulences^ qjic 
comme des figues & des noix que Ut 
fortune jette entre les hommes , ainfi 
qu'on fait aux petits enfans , me con*- 
tentant de goutter de quelqu'une que 
le hazard aura jcttée jufques à moy ^ 
ielon qu'Epi£kete le permet , pendant Arian. 
que les autres s*entrebattent à qui cn'-4*'^' 7 
aura le plus. Si reconnoiilànt vos plus 
grands plaifirs ridicules ou ruineux > jo 
luis dans la jouiilànce de ceux que je 
fçay eftre purs , Iblides , & véritables % 
lelquels je me puis donner à moy-mei> 
me , qui ne me fçauroient eftre trou- 
bles ny empefchez , & tels que je vous 
les ay donnés à connoiftre par mon 
précédant difcours. Si toutes ces cho&s 
font véritables , & (î c'eft là juftemcnt 
la pofture & la condition de Tun & de 
Tautre > dites-moy , s'il vous refte 
quelque ingénuité , & me dites candi- 
dement lequel des deux vous fèmble le 
plus heureux? auquel adjugerez vous 
l'avantage ? qui eft celuy que vous pre* 
ferez ? O Philoponus ! pourriez vous 
bien hefiter à prononcer lîir cela voftre ^ 
jugement ? que il je vous avois fait 

voir 
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voir plus à nud les beautez raviflàntes 
XnnM^ de noftre divine Philofbphîe , ha ! que 
fîtist» d'extrêmes paflions» & d'admirables 
*"**'^ transports d'amour vous auriez pour 
^Ue y fî cette dipfâde celefte vous avoit 
unefoispicque jufquesauvif, quelle 
foif JneftanchaMc de difcipline ôc de 
^. connôiflànce vous tiendroit plaiiàngi- 

ment altéré le refte de vos jours ! Si 
vôus'aviez tant (bit peu goufté les dou- 
ceurs de (a converiation fblitaire^ & 
que voftre efprit euft fait quelque repas 
du lotos & de l'ambroifîe de fès char- 
mantes contemplations , que vous 
quitteriez avec grand mefpris toute 
autre pafture que la tienne y que vous 
chéririez le repos d'une vie particuliè- 
re , pour jouir fans trouble de (on en* 
tretien , & que vous préféreriez nos 
deferts & nos fblitudes > aux plus emi- 
nentes compagnies , &c aux plus im« 
portantes aâions de voftre vie politi- 
que. Ce n'eft pas pour cela , que nous 
quittions les villes pour habiter les 
bois & les montagnes iauvages , nof- 
tre efprit trouve Ion hermitage par 
tout, & dans les plus nombreiuês aC- 
femblces d'hommes des plus grandes 
villes , je m'y trouve (buvent au de- 
ièrt^ magna civkas magna mibi folitUr 

d0 



dû , Se Y fuis ordinairement au(fî feul 
que pouvoit eftre ' 

Orpheus infj/lvisyînterDelfhïnasArion. 

Pourvcu que mon ame pui(Iè confèr- 
ver (a liberté y & que fes fonékions 
ne fbient oppreflces tous le fiiîx de vos 
importunes affaires exemptes de paf^ 
fion & de trouble > elle trouvera par 
tout les Dieux avec qui converfer > 
elle (c promènera par toute Teftenduc 
4ejMÎatuçe , &c par le moyen d'une 
forte ST vigoureufe contemplation s 
fera des voyages de longs cours > & 
des navigations (pirîtuelles , où elle 
de/couvrira des Amériques , & des 
Nouveaux Mondes pleins de riçhellèsj 
& des merveilles jufques icy incon- 

'^^'^^- ' Lue. 

' Diffugiunt mmi terrores , mœnU l.y 
mundi 

■ 

Difcedunt y mum video fer Inane 

geri res ,. 
Apparet dvuum numen > fedefque 

quieu. 

Et croyez vous qu'il ne fe trouve pas 
tous les jours au globe inteliedhiel 
des lieux non encore defïrichés ny 
cultivés ( comme nous en voyons pa- 
coiftre aux maceddles ) qui n'ont eftç 

VCttS 
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veus ^ ny habités iufques ici de per« 
fbnne que l'on fçut > c'eft une des 
correfpondances , & un des rapports 
qui Ce trouve le plus véritable dU grand 
au petit monde. Que (î la decbu-: 
verte ne fe fait en l'un comme en l'au- 
tre , ce n'eft que faute de courage ou 
d'adreflè , l'art de fpeculer & de mé- 
diter qui eft cette navigation fpirituelle 
eftant mefprife oUdelaifTé tout à fait» 
6c chacun fè contentant de la con- 
noiflànce ou fcience de (es pères > 
comme nous faifons des terres de ce 
païs , (ans nous foncier de celles de 
Canada. Mais quand il fè trouve des 
âmes héroïques comme des Tiphis j 
ou des Colombes dans cet Océan (pi- 
rituel > ils fuivent des routes toutes 
nouvelles > & font defcente en des 
pays inconnus,pleins de rareté & d'ad- 
miration. Mais je penfe bien que vous 
ne vous fonciez gueres de ce qui fe 
pafïè aux autres hcmvfpheres; auflî ne 
vous ay-je tenu ce long propos que 
pour ma juftification , & pour fàtis- 
faire aucunement à la bonne volonté 
que vous m'avez tousjours tefmoîgnée. 
PHILOPONUS. Ce n'eft pas 
uns fiijet que voffare Ariftote a dit, que 
par la folitude l'homme devenoit n d«« 
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fUv n 6àf ya§ttfera,autDeMS'jC2a:ilfsaxt u M« 
que je vous advouë > que fi vous n'cf- ^* *• 
tes quelque choie plus que l'ordinaire 
& humain , vous avez des faillies d*cil 

{>rit & des extravagances auflî gentil* 
es > qu'on en peut loger fous la figure 
raifbnnable > fans luy fiire courir les 
rues. Adieu. 

£cce res magna , babere imbecillita^ 

tem 
Homïnis , Securitatem Dà. Sen. ep. 

54* 
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DIALOGUE 

fur les rares & eminentcs 
qualiccz 

DES ASNES 

DE CE f E M P S, 

entre 

PHILONIUS 

&PALEOLOGUE. ' 

Dum nihil habemus majus calomo ludU 
mus. Phœdrus lib. 4. 

Préface fur ce Dialogue. 

QFintïïten , parlant de ceux qui fe *• ^»/- 
platfent à traiter des fujets efloig- ^' '7« *. 
ne^ de la vray^femblance , ce qu'il ap^ ^* ^• 
pelle , excrcere ingénia matcrîae dij£« 
cultate 3 nomme un certain Polycrates^ 
qui avoit efcrit la louange de Bufiris , 
& celle de Clytemnefire ; ayant méfme- 
of^ compofcr une accufation contre So^ 
crate. Ciceron dit auffi au premier de 
fes quejiions Tufculanes , qu'un jilci^ 
damus ancien Reteur y & des plus efiimez, 
de fon temps i fcripfêrat laudationem . .. ; 
mortis conftantpni ex enumeratione» 
. Tome I. L malo^ 
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m^ionjm hiMnanarum. A. GelUus- 
pi(f fiu Phavorinus , (U s'eftre pieu 
à fenUflabks hypotbeifef , comme quand 
il Avoit loueTherJke , &une autrefois 
la fièvre quarte : quelques-uns lujf attri^ 
buent ^tnca^e l*Afol^ïe de l'Injuftice. 
Les paroles audit A. Gelllus me plat- 
fent fup ce- fnhjet , infâmes materias , 
fivc quîs mavult dicere inopinabiles, 
quas Gtxci a^Jçi^ luti krorprtsç vTroSia-itç 

^*^' ^7 appellant', & vçtercs amorti funt , 
^* **' non Sôpbiftae fblum, fed Philoibphi 
quoqiie ; & nofter Phavorinus oppîdô 
qttàni libens in eas materias dicebac , 
vel ingenio expergificando.ratus ido- 
neas , vel e-xercendîs argutiis , vel 
edomandis ufu dtSîcultatibas. De li 
viant qu'Homère defcr.it la guerre, des 
' £ats & des Grenomlles y avec au^am- 
*- ■ di foin que celle des DU^ux devant 
Xt^J4 j & qufi f^trgile a donne" un poème 
emier à fop moucheron > aufli bien qt^i 
ffn jEn^e. Bntre les ouvrages d'Antîf^ 
fines y fondateur de la famille Cyniaue , 
JP. taertius n'oublie pas la deffenfe 
é^Qreftes. Sj/nefius nous a donné la r^^ 
« cûmmandatiom de la Pelade > Pic de la^ 
^Itn. l Mirande celle de la Barbarie. Marc 
14. r. Anthoine a^oit efctit ou vomi y. comme. 
%i. êê Plm X. ^Hk di l')vr(f^rie , Li^ 

cien 
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cknavoufait deftmêtichenn Etepbanf^ 
& de fmPardfite un imf 9f tant fer fm^^ 
nage. Cardan a de nouveau acçufé So^ 
(rate & -deffendu Ner$n. Pafferat s*ejl 
exercé fur. uu Rien y un autre Gentil 
Autheur fur le Pein$ , quelljn'autfê 
fia le Fefiu. Et tejfrit mn moins 
enjoué que ffOft^ant d'Erafme > nous 4 
defcrit les mérites de la Folie ^ enfa* 
i/eur & fous, le nom de (on pretieux 
amy Thomas Morus. Bref y comme re^ 
marque Pline y urcicaquid eflèinutitm»/. t il 
poceft ? condidic tamen laudes ejus^* ^S^ 
Phanias Phyfîcus. Et qu'y a fil dé 
plus vil aUune lentille ? fi ejl-ce que 
auelque efprit Grec fe devoit eflre plete 
a la relever extraordinairement , Ro-* 
dolphus jigricola nous cautionnant le 
proverbe S'uvi irîfi ^ctxiîf , mira de lente > ^ j^;^ 
pour fort ufttéparmy les Grecs. Chacun lè^^^ 
fçait comme l'ignorance , la guerre , la 
laideur y l'exil y le menfonge > le cocua^ 
ge y la prifon , la verolle , la pejle , 
& autres telles abominations , ont efld 
diverfement paranymphées. Je ne ffais '* 

fi ce n'efl pas a même dejjein que les 
Romains avo'ient dreffé des autels a la 
fièvre & à la mauvaife fortune , auffi 
bien que les Athéniens bafiy des templesf^* »• 
a l'impudence & ala coutumelie. chpr*'*'X^*« 

. . / ■— L-r- ^> 
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fi it ptks les mêmires infeSes , les 
feux 5 les pices y & femblables ver-* 
mines êfU trouvé leurs encomlajles , 
fejbme qu'an ne me fçMird p4f mauvais 
péM cette .petite Afner)e , en laquelle 
€eux qkf m'om freced/ m'ont plus imme 
4jt contrainte four éviter les redites , 
gué de Çoulagement. En tout cas je veux 
croire qu'elle ne feut eftre que bien 
frife ; car s'il ny a quelque chfife qui 
fUife en la pen/ee ouenfon explication, 
. " ' Hic fera en quelque façon par là recom^ 
.: . . memlable; ftnon il en reuffiraune-d'au^ 
tm plus parfaite Afnerie. 
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PHILONIUS. Cette opinion fi 
avantageule pour randqaité , me 
ièmble du tout indigne d*un eiprit fbli^ 
dément Phiiofophiquc tel que le vol^ 
tre y Paleologue > bien que vous me 
puiiliez auâoriler voftrc dire du con- 
îêntementde beaucoup de perfbnnages 
de nom , qui ont donne toutes les 
prééminences à la jcunclle du monde> 
comme fi tant de la part des deux. > 
que des elemens ^ cette fécondité prc* 
miere s'eftoit à prefent efpuifce , & 
tanquam melïora mundus à Diis recens i Senec. 
mundumque efféttus y eàiàertt > y ayant ^f ')?»,* 
plus de deux mille ans. qufEmpcdoclc ^ '• 
a eftiméque les hommes de ion temps; 
comparés à leurs anciens>re(Ièmbloient 
aux enfans qui venoîent de naiftre ; fur 
quoy je vous laillè à penfer quels nous 
devrions eftrc aujourd'huy. Homerct 
beaucoup auparavant , avoît efcrit à 
peu prés le mefme. Mais quant à luy i 
on peut ai/ementrexcu/èr, & donner 
tout ce qu'il en a dît à une de fcs li- 
cences Poétiques. Pour moy confi^r 
derrnt la choie en foy , & ayant foo* 
vent fait réflexion fur toutes ces câ> 
confiances^ j'ay crcupenfo plus bioA 
ment , & prononcer plus digneamt 
dcDieu&de la nature > fi îemedv 
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une cfgalité conftante , & fiiivîe ^n 
leurs ouvrages > non fûjette à laflitude 
Se altération > que /î je les faifois agit 
, péniblement, les fousmettant aux con- 
ditions &c inconvénients de nos plus 
vils arti/ans. Laiflbns là^ je vous prie , 
ces anomalies &c irregularitez des 
cieux que vous alléguez , afin que de 
la différence des caufè^ vous en tiriés 
la diverfitc prétendue des effeAs ; 8c 
fans entrer en des difputcs qui n*ont 
point de fin 3 voyons fi les plus an- 
tiques & atteflées hifloires que nous 
ayons » ne nous feront point voir le 
monde dé tout temps avec la mefme 
face > que nous luy xènùrquons à 
prefent; & fi les plus anciens autbeurs 
qui nous reftent , ne fe font pas moc- 
quez dés leur temps de ceux qui pref^ 
choient desja le déclin & la caducité 
du monde. Gar il fera aifc d'inférer de 
là , que fî depuis tant d'années les 
meimes oiièaux fe font veus en Taîr , 
les mefmcs poillbns fous les eaux , les 
meimes plantes & les mcfhies ani-^ 
maux fur la terre > il y a apparence 
que le temps précèdent & l'avenir 
( fuppofànt mefme l*eternité du mon- 
de ) n'y apporteroit pas plus grande 
innovation. Cefibns donc ces plaintes 

in- 
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în juftes de la nature , & quittons cette 
erreur populaire ^ qui nous fiiît ad- 
mirer les fiecles pàflîez , & mefprifer 
le prefènt. Crôiez , Paleologue ^ que 
les hommes que vous voiez aujout- 
d'huy y font les mefmes quant à la 
nature , qu'eftoient nos anciens Gau- 
k lois, & ainfi des Grecs & des Roiiiairts^ 
la différence n'en eift qu'accidentelle , 
eu efgard à l'éducation des corps > 
culture des efprits , conjonârure des 
temps , & autres rencontres fortuites, 

3ui varient les chofês fingulieres & in- 
ividuelles , Tans altération pourtartt 
des univerièlles. Auflî le mefme fe 
vérifie dlirefte des animaux qui viveAt 
fous raefÎTîc condition que nous , à cfct 
efgard^ Les aigles du temps paflc n'eil 
toient pas plus abfolues dans le vague 
efpace de l*âir 5 qu'elles font aujout- 
d'huy > les Orques marines n'eftoierit 
point plus monltrueufes qut font nds 
Baleines. Les Lyons d'Afrique n'y 
commandoient pas avec plus de force 
& d'authoritc la campagne, qu'ils font 
à prefent. Et croyez fur tout que ja- 
mais noftrc Europe neproduifit de plils 
beaux Afhes & en meilleur nombre, 
qu'elle fait au fîecle où nous fommeS , 
& qu'en ce point la Nature n'a nulle- 
ment dégénéré. L 4 P A^ 
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PALEOLOGUE. Vousnepou- 
vîez fiire marcher en meilleure com- 
pagnie , ce rare & précieux animal , 
auquel fort à propos vous avez refèrvé 
le dernier lieu > comme le plus hono- 
rable de la proceflîon. 

PHILONIUS. Je vois bien que 
vous en parlez avec figure & par moc- 
querie y mais fi je n'avoîs efté devancé 
par plufieurs autres , en la defcription 
que je pourrois faire de fès mérites , je 
croirois vous pouvoir aifêment faire 
paroiftre que c'eft une féconde erreur> 
encore plus gro£Gere & populaire que 
la première^ qui nous le rend ainfi ri- 
dicule & mefprifàble. Ce que je ne 
puis attribuer qu'à cette envie canine 
qui s'attache volontiers aux chofès les 

{)lus eftimables, comme le ver au meil- 
eur & plus précieux fruit ; quoyque 
tousjours la vérité plus forte que toute 
cho.e , l'emporte en defpit qu'on en 
. ait 3 InvïdÏA fcopus idem ïnvidorumque 
fcopulus. Et de fait on eft contraint en- 
fin de cotnmettre les plus grandes & 
importantes charges de k vie à Met 
fleurs les Aines , qui s'en acquittent fi 
dignement , que de père en fils nous 
les voyons foigneufemcnt confèrvées 
dans leurs familles. 
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PALEOLOGUE. Ou je fuis 
trompe , ou vous eftcs en humeur dq 
nous dire merveille fur ce (u jet ; ce que 
vous ne devés différer de faire pour 
avoir eflc traités par autres avant vous^ 
puis qu'on ne fe laft point d'ouïr 
chanter les forces d'Achilles > la pru- 
dence d'Ulylïè , la pieté d'^Cnéi? , Sc 
ainfî des autres. Combien de temps 
depuis Homère Ifbcrate fc porta-tll à 
déclamer fur les bonnes grâces d'He- 
lene ? & puis en un champ fi ample ôc 
fertile , que celuy où vous entreriez > 
îj vous (èroitaife de faire voftremaifon 
à part y (ans toucher les limites d'au- 
truy , & vous conduiçe par un che- 
min que perfonne n'auroit encore; 
foulé. 

P H I L O N I U S. J'advoue l'efien-' 
due du fu jet telle que vous la dites , fî 
bien qu'au lieu de craindre que ter- 
re me manquait, je n'apprchcnderois: 
que de me perdre dans une fî vafte ÔC 
fî fpatîcufe campagne , ne doutant 
point que fî j'avois entrepris de faire * 
rccic des mérites & perfeânons de ce 
gentil Rofïîgnol d'Arcadie ^ je ne me 
trouvaflè principalement empe/ché . 
d'en faire le choix , & l'élite , dans la 
multitude confufc qui fe prefènteroit à ■ 
nioy de toutes parts, L 5 



xjo -Des As net 

PALEOLOGUt JVaouveim 
pks grand îiKorrycnient pour vous, ôC 
que noftre amhié ne me permet pas de 
vous celer. Ceftquc beaucoup le pcr- 
ftaderoient que vous vous feriez cha^ 
toaïllé vous mefme» 7^i iffibaineum 
^mmfhando > & comme dir ï'Iralien , 
JDanda tilagua afiedi. Il vousconvien-» 
écck donc ufer de telle modération s 
qu'en louant autruy > il ne fèmblalb 
pas quevous vous fbmez loiié vousmê-^ 
ine; ce que vous fçavez eftre de très- 
Biauvaifegrace,comme procédant d'à- 
ne philaucie odîeufè ^ & infupporta ble. 
PHtLONIUS, Cette confidera- 
tîon ne me feroît pas tirer le pied en 
arrière, Iket enlm aliquando de je m^g-^ 
nifice loqui : tefinoin celui qui dit , 
plf^^ Sum pus jEneas. 

de ailleurs y Difce pier virtutem en me. 
Caton ayant encore parle plus fière- 
ment ce me ièmble , 

Crimen erit fuperîs , & me fecîjfe m- 
€entem. 

Et quand doit-il eftre plus pardonna- 
ble de dire quelque chofè à lonadvan- 
tage, qu'alors que defcrivantles vertus 
cniinentes d'un Afne, les noftres s'y 
trouvent inicniîblçment enveloppées*» 

PALEO. 



DE CE TEMPS. IJI 

PALEOLOGUE. Adjouftcz à 
cela ce que dit le proverbe , qu'en tout 
cas celuy-là eft bien fol qui s'oublie. 
Or puiique ce puiflànt obftacle ceflè, 
lequel j'avoîs le plus redoute , je ne 
vois plus rien qui vous doive empejC^ 
cher de nous mire part des curieufcs 
recherches o & ingenieufes obferva- 
tîons qu'il fèmble que vous ayez fai- 
tes de longue main , & avec grand 
foin lîir ce chef d'oeuvre de nature. 

PHILOJsfIUS. Encore que je 
içache aflèz de combien tout ce que 
je puis dire fur ce fujet fe trouvera 
inférieur à fon mérite , que j^ recon- 
nois au defliis de tous les titres d'hon- 
neur & de recommandation que je luy 
fçaurois rendre > fi ne puis-jerefufer à 
noftre amitié ny au gcnîe qui me po(- 
(cde , d'accepter le party qui m'eft 
prelenté , fous cette condition toutes- 
fois y que tout ce que les autres en ont 
dit devant moy , me tiendra lieu d'a- 
vant-propos , fans que je fois obligé, 
tânquam afinus balneatoris , d*cn faire* 
une ennuieufe & infrudbueufc répé- 
tition. Que fi j'avois à ufer de quel- 
que autre préface, ce feroitpourvotis. 
induire à quitter toutes ces injuflci^ 
préventions d'efprit , dont je ne dou- 

L6 te 
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te* point que vous ne iôyez comtne les 
autres préoccupé ^ c*eft à /çavoîr > que 
les Afhes ne font bons qu'au moulin^ 
'qu'ils ne font rien qu'à coups de bail 
ton y qu'il ne leur faut que des char- 
dons : en un mot > que les Aines ne 
iont que des Aines. Car û vous vou- 
lez elbe juge équitable de mon dii^ 
cours > la raîibn veut que ce iôit iâns 
préjugé , & hors toute forte d'antici- 
pation. Oue il autrefois on rebuta à 
Spartes ceïuy qui vouloit louer pu- 
bliquement Hercule , luy difzntyquis 
Herculem vituperet ? ne dois- je pasei^ 
perer par contre-iens une favorable 
attention au deflèin que j'ay de tirer 
de la colomnîe , ccluy que la icule 
vertu enviée a expofé à une il publi- 
^ que medifânce ? Ce que j'entrepren- 
dray d'autant plus volontiers , qu'ou- 
tre ma propre iatisfadtion , je croiray 
mériter des hommes & des Dieux , 
iîippofe pour véritable ce queditPla- 
i»l£»* ton en fon livre delaLoy : qu'un des 
plus grands contentements que reçoive 
Jupiter là haut > eft d'oiiir icy bas eil 
rimer & louer dignement les perfon- 
liages d'cminente verm. Or pour ce 
que ce mot d'Aine eft homonyme , y 
en ayant au ciel , afeUi mm in cafite 

Camri ^ 
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Cancri y auflî bien que parmy nous 
en terre , & au royaume de Neptune > 
ubi habitas quondam fifcïum nobilijfimusy vUnîus 
auflî bien qu'en celuy de Pluton ( tet /. 9, c. 
moin la corde du bon homme man- 17» 
gée à mefure qu'il la tourne ) la Na- 
ture s'eftant pleuë à faire paroiftre par 
tout le modèle de fa toute puiflànce , 
je crois avant toutes chofes, necelTàire 
de vous dire , pour éviter les équivo- 
ques, que fans mandier les perfedions 
des autres ( avec lefquelles auflî ie 
n'ay pas eu une fî familière conver- 
iàtion ) je ne vous entretiendray que 
des mérites de noftre Afne terreflre , 
que Ton nomme à la foire Mar- 
tin , & encore vulgairement appelle 
Maiftre Baudet , animal fî connu de 
tous , que ce fèroit comme s\imu<er 
à luy laver la tefte , ou à di/courir 
de fôn ombre , d'en vouloir icy don- 
ner la définition efïentielle , pour 
le mieux remarquer, n'y ayant partie 
de la terre, où il ne s'en trouve , ny lieu 
quelconque capable de l'humanité > 
où il n'y ait de Tafierie en abondance^ 
Car quoy qu'Hérodote , & après 
luy Ariftotc ait efcrit au huidiefîne 
de fon hiftoire des animaux ^ qu'il ne 
naîllbit point aux climats froids ^ 

comme 
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comme aux païs Pon tiques , & de Scy* 
thie ( en quoy il a efté fui vy par Strabon 
aii fèpciefîne de fa Géographie ) ad- 
jouftant au fécond de la génération des 
animaux , celuy de Celtes ou Gaulois 
d'au deffus PElpâgne , qui eft noftre 
Royaume de France ; fi eft-ce que nous 
fommes bons refitioins de fon erreur » 
nous pouvans vanter qu'il n'y a lieu 
au monde , où ils viennent en pfôs 
grand nombre & avec plus de perfec- 
tion que chez nous» C'eft ainfî que les 
plus grands hommes font quelquefois. 
les plus lourdes fautes tan grande ei 
el jerro como el que y erra , leur exal- 
tation ne fèrt qu*à rendre leur cheutc 
plus pefànte & confiderable. 

Lufr. Et graviter wagni , magnif cecidene 
ibi cafu. 

Eftant au refte bien aîfe d'aflîgner la 
caùle de cette erreur , fondée fans dou^ 
te fur ce qu'ils croyent que les feuls 
païs chauds pbuvoient donner le tem- 
pérament qui produit les beaux cfprits, 
& par confèquetit que celuy dont nous 
parlons , ne pouvoir prendre fa naif. 
fance , ny s'entretenir ailleurs. Mais 
l'expérience nous a fait connoiftre, de- 
puis que les plus grands Pliîlo/bphes 

n'ont 
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n*ont pas été les meîUeursGcographcs , 
que fous toutes les Zones du mon^ 
de il naift des Afnes à longues & cour- 
Ces oreilles; quoy que comme il y en 
a de plus confîdcrableslcsunsqueles 
autres , unde j4fini Reatini , ils foienc 
auflî plus rares en un Keu qu'en un au- 
tre , comme en Silefie. Bien que la 
raîfbn qu'en rendent les AUemans , 
difànt qu'une Afheflc fuft prijfè & man- 
gée par ceux du païs pour la mère de 
tous les lièvres , d'où viendroit qu'il 
Ji*y en retourneroit quafi plus , foit , 
ou je me tromi^e fort , un vray conte 
fabriqué à plaifir fur ce que l'Afhe a 
fouvent l'oreille gentiment & alerte- 
ment drefïce comme celle d'un lièvre. 
Or pour ne tenir plus longtemps les 
Toftres en attente , & obfervcr le plus 
d'ordre que faire fc peut en une ma- 
tière fi diffufê , je ne croys pas qu'on 
puiflè paranympher noftre Dofteur 
Arcadîque avec une meilleure métho- 
de , qu'en confiderant les prérogati- 
ves , & advantages aux trois genres de 
biens connus des Philofophes : c'eft à 
fçavoir , ceux de l'efprit , du corps , 
& de la fortune. Cpmbîen que par 
un mefpris généreux, il n'aît'famaîs 
bk eftac des dermers ^ comme eftant 

choies 
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chofes excernes » &c partant indignes i 
à le bien prendre. Telles font les rî- 
cheflcs , le commandement , la no- 
blefïe , rhonneur ; qu'à cette occa- 
lion nous ne confiderons qu'en tant 
qu'il les néglige, & que la privation 
volontaire de beaucoup d ^ceux, luy 
fournit de matière à exercer lès vertus 
de frugalité , modeftie , tempérance > 
& autres, Doncques quant aux richet 
fès^que nous nommons ordinairement 
moyens & commoditez , n'cft-il pas 
certain que ce font plustoft empeiche-. 
mens & incommodiocz en la vie ? 

tucian, Teimoin le pauvre fàvetîer Micylus » 
jui en perdit tellement le repos , qu'il 
:uft contraint de s'en défaire. Car bien, 
que l'acquifition en foit très-difficile >, 
la poflèffion en eft encore plus impor-. 

Senee. tune , Majore tormento pecunïa poffide^ 

^f'^^^'tur quant qumtur. Adjouftcz que la. 
fbttifè & impertinence eft leur appan- 

Horat, nage ordinaire , fiultiûam patiuntur 

leti 0, ^P^^ > ^^^ ^^^^ 5^^ > ^^f^^o quoTTiodû bonA 
mentis foror ejt paupertas. D'où vient 
que Mercure eftant venu trouver le 
pauvre Timon qui bechoit ion champ 

j^ç^ accompagné de la pauvreté , il trouva 
avec elle le travail^ la force , & la fa- 
gellè , que la faim avoir là reiinies ôc 

ramaflees» 
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ramaflees. Ce qu'ayant bien & meu- 
rement confideré noftre Philofbphê 
aux longues oreilles , pediùus aiirum & Senec. 
argentum fubjech , & quïcquià eft frop^^f* ^ ^' 
ter quod calcamur , & premîwur. Que 
s'il y a des Afhes dores , argentés , & 
girpurés , comme véritablement îl en y 
eïFautant que jamais , croyez que 
toutes ces richclïès fè font comme 
données à eux y & qu'ils ne fe font ja- 
mais beaucoup peines pour les acqué- 
rir ; eftans feulement riches , par la 
fatalité du Décret recité par Menip- 
pus dans la Necyomantîe de Lucian , 

i)ar lequel il eft exprefïèmcnt porté que 
es âmes de ces grands richards , doif» 
vent après cette vie animer par me- 
tampfîcofè des corps d' Afhes , donec 
quïnqules ac vicies annorum millia tran- 
fegerïnt , c'eft à dire à mon advis , juf^ 
ques à ce qu'ils fè fbient purgez en 
cette nouvelle & plus pure demeure, ' 
apprenans à mieux ufer des rîchellès » 
fous une forme qui leur fournit une 
meilleure ratîocination. Pour ce qui 
eft de la prééminence & du comman- 
dement , jamais il n'affeda les charges 
& magiftratures , feifântfbn compte, 
que qui prend commandement fiir au- 
truy , le pcrt volontiers fur foy met 

me> 
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me , & que non e il più bel mefltero c\f 
il non haver penfiero ; les charges qu'on 
recherche aujourd'huy avec taut <fc 
paflîon> ayant cftc très-bien nommées, 
pour eftre d'un poids & fardeau pres- 
que infiipportable à qui les regardc- 
roît du bon biais. Mais quoy ! les con- 
ditions du temps ont lorcé de forte 
fbn naturel en ce point , qu'à la vérité 
îious voyons la plus part des offices, 
& des plus grands & importants EC- 
tats , qu'il exerce > fc facrifiant par ce 
moyen au public , & le donnant à ia 
patrie ^ en fè desrobant à foy-mefine. 
Icy je le pourroîs comparer aux plus 
renommés de toute Tantiquîté , fi fe 
me vouloîs eftendre fur ce lieu com-^ 
mun. Mais venons plutoft à fà no- 
„ bleflè y non pas pour en faire un puiC- 
sat' 8 ^^' appuy , miferum eft aliorum in^ 
* cumhere famét. Mais tant y a qu'on ne 
peut pas dire , au'il (bit comme le 
Mulet & autres ijeftes baftardes , qui 
n'entrèrent jamais en l'Arche de Noë » 
d.*ôù eft fbrtie la plus ancienne noblef- 
fe > ( pour raifbn de quoy on en cori- . 
ferve encore les plus authentiques ti- 
tres dans les Archives. ) N'eft-îl pas 
vrav que tout le Vieil & Nouveau 
Teuament fbn pleins de pafl&ges 5 qui 

parlent 
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parlent tres-honorablement de luy. 
L'Afhetïè de Balaam vît-elle pas l*An- 
•g€ avant fon maiftre ? Od fe trouve- 
t'il des chevaux qui ayent véritable- 
ment parlé comme elle ( fi on ne veut 
comparer les Rapfodies d'Homère 
aux véritables mifteres de la Bible ) 
ou que les Anges fe foifent ofFencez 
<le les voir battre , comme celle-cy ? 
SurquoyOrîgene a eftimé qu'ils pre»- 
fidoîent à la nativité des animaux /& 
particulièrement des Afnes , auffi bien 
qu'à celle des hommes. Il y a mille 
paflàges obfèrvés par d'autres ^ qui 
monftrent cette prérogative & emî- 
inence ; qui fait que pour la conftrva- 
tîon de VACnc auffi bien que de Thom- 
me , ( dont il n*cft parlé qu'en fécond 
lieu ) frïmogenîtum jiftni mutabaturExod.c2 
9ve , dans l'ancienne Coy. Si nous a- 1 3« 6» 
Vons recours aux hiftoîres prophanes 34» 
dés le temps de la Gigantomachîe qit*y 
a-t'il qui fcrvit davantage à la viftoire 
des Dieux que le terrible & efpouvan- 
table braire de TAfiie du bon homme 
Sîlene , qui mit tous les Geans en dé- 
route? Quand les mortels eurent recea 
de Jupiter ce beauprefent de Jouven- 
ce 5 à qui en commirent-ils la garde » 
Cnon à TAfiie ? ( quoy qu'il la don- 

nad 
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naft au Serpent pour une fois à boire 5 
à peu prés comme Efâu fa prîmogeni- 
ture. ) En la bataille que fê donneret^ 
les habitans de la Lune & du Soleil 9 
Lib. I. dontparle Lucien au traité des Hiftoi- 
res véritables , les Afhes y furent-ils 
pas les trompettes ? Combien de peu- 
ples s'en font ils fervis en guerre , & 
non pas de chevaux ?d ou vient qu'oo 
les immoloit au puidànt Dieu des ar- 
mées. Ceft ce qui fait que je ne me 
puis tropeflx)nner de l'ordre des Che-« 
valiers de l'Efcharpe ou de la Bande , 
inftituépar Alphonlê^quî s'obligeoient 
4par ferment de ne montée jamais fur 
aucun Afîie ^ fî ce n'eft qu'ils le fifïènjc 
par refpedfc ôc déférence ; car à la véri- 
té cette monture de vr oit eftrerefcrvéc 
iinon à la Deeflè Ifîs ^ au moins aux 
plus grands Monar'ques , & encore aux 
actions les plus folemnelles. Comme 
quand le Roy Dadel voulut triompher 
de Claude Roy des Abifîîns mort en 
la bataille, l'hiftoire remarque fort à 
propos > qu'il le fit magnifiquement 
monté furunAfhe; & quand Oedippus 
euft combattu & défait la Sphynge > 
voulant entrer avec triomphe dans 
Thebes , il la pofa glorieufement fur 
le dos d'un Afiic. Fut-il jamais un 

plus 
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plus beau Carroufèl , que ccluy que 
nous reprefènte l'Efeiture faince , lors 
qu'elle nous veut faire voir l'opulence 
d'Ifiraël commandé par fès Juges ? lahrj'*^^^* 
Galaaiites judkavit Ifrael fer viginti^*^^* 
& duos armos , habens triginta filios fe-^^^* 
dentés fuper triginu fullos Afinarum , 
& principes triginta Civitatum. Et com- 
me les Empires fe- rendent avec le 
temps plus puiflànSj Abdon qui gou- 
Tema depuis', habuit quddragintafilios, 
& triginta ex eis nepotes afcenientes fu^ 

I^erfepuagintapullosAjinarum. Et quoy! 
e Fils de Dieu mefine n'entra-t'il pas 
en Hîerufâlem leant fur une Afhelïè, 
qui eft la feule entrée Royale qu'il 
«t faîte en toute fà vie ? Ma por tor- 
nar à câfa , ce ne feroît jamais fini à 
quî.voudroit curîcu/êmcnt rechercher 
tous les titres de l'illuftre & gencreufê 
cxtraftion de noftre Héros d'Arcadie; 
qui n'a pas pour cela la forte vanité 
de ceux de ce païs là, le/quels (c di- 
ibîent autrefois avec grande oftenta- 
tîon plus anciens que la Lune. Car au 
contraire il ne fait non plus de comp- 
te de (on origine que d'un o en chif- 
fre y (cachant bien que comme le zéro 
d'Arithmétique de luy mefine ne fi- 
^ific rieo^ mais adjoufté ànn autre 

nombre 
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nombre l'augmente & le rend très im^ 
portant : auQi la nobleile toute icule 
& confiderée toute nuë feparement ', 
doit efbre eftimée honteuk > & plus- 
toft méprifable qu'autrement , quoy 
que fèrvant de bazc & de fouftien aux 
conditions louables & qualités ver- 
tueuiès A elle leur donne beaucoup de 
luftre ; aînfi que fait la feuille d'or 
mife ibus une pierreiie y dont elle aug« 
mente non le pris > mais l'efciat , Te 
teint > de la fpLendeur, Or ce n'eft pas 
feulement en ce point qu'il fait paroôf^ 
tre (a modeftie > fon feul gefte ^ Se foa 
port tant en particulier qu'en public , 
tefmoignant ailèz qu'il tire £i plus 
grande gloire du mefpris de fâ gK>ite 
mefine. NulU félicitas yifinQ f^aja^ 
auam ut glmam , nec quarat , nec nar% 
veat ; al ter o in fitmma tranquiUitatg 
animi » altero in maxima fecurkate vir 
"vit. Quoy que quelques efprits diffir 
dles y & qui trouvent à dire paf toujr, 
luy ayent voulu imputer une vainf 
gloire i en ce que faiiant le gr^nrd 
Seigneur , il ne chemine point > di* 
fènt-ils , s'il n'a tousjours après luy 
quelqu'un qui le fù^ve > ne s^appercc^ 
vans pas que ce marcher t^xààl dç 
grave luy eft plus naturel ^u'aiw Efî- 

pagnolsi 
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pagnols i procédant d'une abftraétion 
d'elprît quafi tousjours Philofbphant, 
ou pour le moins. 

Nefcio quïd méditons nugarum totus Hcrat. 

in iUis. ^' i« 

Sat. X. : 
Vous ayant donc dit voir juiques icy 

le peu d'eftîme que fait noftre fage 
Bias des chofes qui font hors de luy , 
Se de tous les biens que nous avons 
nommés extérieurs ^ paÛbns main- 
tenant à ceux du corps ^ comme plus 
propres & de plus importante confia 
deration. Car qu*y a-t*il , ce femble > 
plus fouhaitablc que la fànté , la beau- 
té > la force , Tagilité ? fi eft-ce qu'ef- 
ijans chofcs peri^iabies > & qui ne ibnt 
is bonnement en noftre puifïànce > 
ne prétend pas grand avantage de ce 
cofté-là , encore qu'il n'ait {ixjet d'en- 
vier à aucun des autres animaux un 
traitement plus favorable de br parc 
de noftre commune mère la nature. 
Car quant à la fanté > précieux trefor 
de la vie , que Pyrrhus dcmandoit 
feule aux Dieux en fès prières > ôc 
Gui fait dite à l'Ecdefiafte , nan efi 
l^nfus fuper fenfum Çalutis corporij , bref 
pour la priyatioa de kquelif Chiron 
voulut renoncer à rimmorcalité* Qui 

pourroïc-^ 
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poiirroît-on propofèr quî là poflfèdc 
entière , robufte , continue , & plus 
qu'Athlétique comme luy ? Car c'eft 
chofè merveilleufè qu'où les autres 
animaux font fîibjecfts à tant & de di- 
verfès maladies^ n'ayans partie fur 
leur corps qui n'en foit attaquée en 
plufieurs manières ; l'Afhe eft unique 
qui n'eft fubjet qu'à une feule infir- 
mité en toute ia vie , comme l'a re- 
marqué Ariftote ; encore n'eft-cc qu'- 
un petit catharre de pimite rou(Iè qui 
lui coule par le nez , & qui n'eft à 
craindre j qu'au cas cju'il fe jettaft fur 
le poulmon , ce qu'il attribue feule- 
ment au froid , ennemi de fà nature. 
Mtxis il eft fort vray-femblable , que 
fon humeur ftudieufe y &C fon efprit 
quafi tousjours bandé à la contempla- 
tion y y contribue plus que toute au- 
tre chofe. Or bien que ce /bit un puit 
lànt indice d'un foin particulier que 
le ciel a de luy , luy influant une fi 
hcurcufe naiirmce & conftitution> fi 
eft-ce qu'il doit une bonne partie de 
cette félicité à fa tempérance y bonne 
conduite ,& régime de vivre, s'ac- 
couftumantdésfonbas^ge.aux inclé- 
mences du ciel , contradant amitié 
avec toutes les qualiçcz de l'air y cou- 
chant 
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tlunt au ferait! y & fur la dure > mats 
fîir tout vivant ^n une lôbricté nom-^ 
pareille en fon boire & fbn manger. 
Car c'eft choie inoiiie qu'il ait jamais 
eu fuîet de fc repentir des excez dé 
bouche ; quoy qu'après un long tra- 
vail & fes abftinences ordinaires, îl 
fallè beau le voir le ruer en cuifîne fiir 
quelque gerbe de paîlle ifraîche y que 
h, bonne fortune luy aura donne i 
la rencontre , fîiivant le -proverbe » 
^jims in pdleas , ou en guifè de (à-^ 
lade , favourer les tendres bourgeons 
d'une vigne, d'où vient à mon advis, 
ce qu'a remarqué Hyginus antiqui nof 
tri in kSis tricUndribus , in fnlcm C4^ ^'^ ^^^* 
fita afellorum vite alligdta babnerum, ^« *74*jJ 
jfignificantes fùavitatem invemffe. i 

PALEOLOGUE.j€nevouspôfs 
celer , Philonîus , l'impatience qiinne * 
tient de vous odir faire enfîiite une deir* • * ' 
criptioB de la beauté de voftre Aiï^ 
à laquelle fa bonne di(pofition fi §gsj^ 
me &• arrcftée ne jpeût que beaucoup 
contribuer. - • " "^ 

PHILONIUS. Quand il auroîc - " 
autant de desavantage en ce poinc '^'. ^ 
que je. Vois bien que vous le vous::'fi* 
'^urtis , il me fuffiroit pour le mettre 
•à couvert , de -vousdire îavac Aciftotè 
^'' 7imç/. M au 
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iui premier de fes Poliriques , & Pla- 
ton au cinqaie/ine de fês Loix ^ que 
la beauté du corps & celle de l^efpric 
p^ Ce trouvent que fort rarement con- 

1*oinâes : d'où vient le précepte de 
'Êcdefîafte > mn laudes virum in fpe- 
iie fiid y nec [pemas homhiem in vlfu 
fiiû. Et croyez que c'eft une mauvaifè 
caution que celle de la beauté > &c que 
Ton y eft fbuvent trompé. . Qui ne 
Teuft efté à voir celle de Néron , qui 
eiift le pouvoir de le faire regret ter > 
comme remarque Tacite au premier 
àc&$ hiftoires ? Sicuf Abfalen vir non 

^•X4* erat fuUher in omnilfraeh au i. des 
Rpys i au refte fi méchant qu'il con- 

• .* jure contre Coû propre père le Roy 
David* Le proverbe dit bel homme 
im gibets belle femtne au bordel ^ 

Sénecl ggfis fai^A f;ir$s fpevula froffice > 

•nWtp. Imfuma fuit. 

]B( la Nature maligne du plus beaa 

à^ animaux qui efi; le Paon > tel quç 

Pline, nous Ta deicrit > &c que nous la 

Hi/Î, pouvons tous les jours obfèrver , nous 

JM»^. /• doit rendre la beauté fufpedte , en 

1 o. tf. ^ùekjuc lieu qu'elle fe trouve. Nireus 

*®' €&o\t le.plus beau & le plus poltron 
cottt e0{êtnble , dé ce grand indmbredc 
Crccs qui furent wus dçyanc Troyes. 
. . , , , Mais 
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Mais ne croyant pas avoir befbin 
pour fàuver Thonneur d'un Aine^ de 
xourir fortune de l'aveuglement , en 
medi&nc de la beauté y à l'exemple 
de Stefichore & d'Homère > ^uppo* 
ions au contraire > que dHguftiffima P^^^^^ 
^Udque fpecies habeat flwrimum in fe £f "*f * 
de Cétlû y five dïvinus ilU animus ven^ Theod.^ 
turus in corfus dignum frius metatur 
bofpitium y jhe cum vetitrit filait habU 
Uculum fro hÀbitufu$y five aliud ex 
aUero crefcït y & que ex vuUu bemnîs jpspZ 
ac décore membrorum coUigi poffii \, confia 

2ttantus illos Cjdeftis ffïrkus mtrarlt 64- ^^^* 
itator y d'où vient que dans Athena- di» - 
Îroras , M elangenie aHèure » que li- 'urAj& 
ant en la êlcc de Cadde ♦ elle y a t^^f^ 
apperceu fcs marques & enfeigncs i -^^*'**f 
leujueUes nous fontreçonnoiûre ceux 
gui font favoris àçs Dieux. Auflï fait 
vant cette opinion le Poète Lucrèce 
veut que la première diftcibution des 
poâ^wsdelaterreiê£>iriaifie> . . . 

?rtf facte cnJHfpte , '& v tribus wgeml^'^^ï^ 

que, 
JNant fac'ies plurhntm vahtk. 

Et Dlodore Sicilien nous fait voir 
1 es Ethiopiens { les plus anciens de tous 
les liommes ) ^û d^fcrent la Royauté 
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aux plus beaux d*ehtr*eux ^ r^x^f »>w- 

tiif oinrfi^iMv. Ûtrumque ^ & monar^ 
Mam y & forma élégant iam ^ fortune do^ 
tmm exiflimantes^ Ce que tcfmoîgne 
a^fliî fort fuffifîimment le vers il corn- 
* -mun dans les Ecoles. 

Primum quidem faciès digna ejl Imperlo 

'jïd Ni- . Chantons encore la palîoodîc avec 
iVmti. Àriftotc j qui dît eh fes Morales, qu*on 
<p. tt. ne peut iâni la beauté poflèder le fou- 
_. '. "vcr^inbonhcnv ihrivvy a e ohS'Atfiovtiâf 9 




que pour 
Et certainement la beauté eft nommée 
des Grecs ;ta;(>fVpoût ce qu'elle ap- 
pelle &' attire tout le monde à fby. 
Taul. C'eft elle qui fâùva Moyfeau berceau, 
adHebr ^Gyton d'entre les mariniers. Les 
^. 7- & bonnes grâces d'Helene arrefterent 
*?^ P*" ceux qui la vouloîent lapider , celles 
^*'*' d'Abigaïl defarmerent le courage irr î- 
^jr'^^' té de David. Eftimcs vous donc que 
j J^* * toutes ces recommandations de la 
beauté foient autant de diffamation? 
•contre celuy duquel nous entreprenons 
la louange ? Je vous prie auparavant 

de 
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Je me dcfinîr cette beauté en gênerai» 
ou par quelque defcription particulière 
m'cnfeigner en quoy elle condfte. 
<5uant à moy , je croys que s'il y a 
chofê au monde qui fbit en l'imagina- 
tîon, & fondée fur les opinions diver- 
ses , c'eft celle-cy ; la preuve de quoy 
xlemanderoit un diicours fèparé > fur 
lequel nous nouspoarrons entcetenir 
une autre fbis. Il me fuffira pour le 
prefênt de vous f^re voir par quelques 
exemples , que ce qui eft trouvé beau 
en un lieu , change de nature en un au* 
trc. Et parce que la beauté eft. une * 
Dceflc qui ftmble favorifer principale-' 
ment celles de fbn fexe^portons y d'au- 
tant plus noftre confidcration. N'eft- 
il pas vray que les uns veulent les fem- 
mes grandes &c gra(Iès > comme les Ita-r 
liens Se E/pagnols y les auttes mcdior 
cres & delchargées detropd'enibon- 
point , comme nos Françoys àuflî bien 
que les Allemands ? Nos dames fc font Bivtr^ 
les fourcilsen arcades, celles d*Afi:iqueyf/ re- 
fe les peignent en triangle. Entre elles lations^ 
les Azanagncs & Ethiopiennes fc font 
venir les plus grandes tetaflès qu'elles 
peuvent, en les tirant & fcngtantà 
leur mode , il n'y a rien qui nous de» 
goulle plus par deçà> nous voulons ui| 

M 5 cuir 
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cuir uni & lifle ; infinis ic le peignent 
Se cicatrillènc jufques à ftigmatifèr 
feùrs enfans , qui eft ailleurs une noce 
d'infamie. Nous prîfons une bouche 
petite avec des lèvres médiocres ; ceux 
de Libie eftiment la bouche grande Se 
Us lèvres grollès & renvcrfces. Un nez 
de jufte hauteur , & de longueur rai* 
ibnnaMe nous agrée > vous ne ferezia-* 
mais croire à un Abiffin , que le plus 
plat y camus & efcrafe^ ne foxt le mieux 
formé : mais le Perian preiid l'autre 
^ extrémité , le voulant long & aquilain, 
C0nt. ^^*^^^ appellent royal y i auquel kn% 
celuy de fEfpoufe /êmbre nons eftrc 
deicrit : Nafus tuus fient turris Libam 
tjMét tefficU €on$fA Damdfcum. ) Le 
marché droit Glabelle allure ont leurs 
charmes comme iereftcdela peribn* 
ne -, yen ai veu d^amoureux du clocher 
d*uneboiteQiè>& qui trouvoiety: qu'en 
3 . Am. el le >^ aufli bien qu'en cette belle elegie 
IgUg. I. d'Ovide , un pied plus long que l'au- 
tre avoit iès grâces particulières. 

In pedibus vUium caufa decoris erat. 

Qui pourroît regarder parmi nous ians 
horreur une femme qui auroit toutes 
les joues , le nez , & le menton troués 
& lardés de pierrés^ de dîverfes coa-r 

leurs? 
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Icars ? fans cela Venus ne ièroît pas 
trouvée belle parmi beaucoup d'In- 
diens. Les Grecs & Latins > ont aynic 
l'œil noir> nous nous paffionnons pour 
le verd. Nous courons tous après les 
blanches 5 la femme de Moyk eftoit 
noire 3 qui eut tant de pouvoir fur luy, 
qu*Aaron & fa fœur en forent jaloux > 
comme a remarqué Orîgene ; & U 
Reyne de Saba eftoit auffi noire , quî 
feule tira les plus cachez fècrets deSa- 
lomon. 

Candidafi mm fum > placnit CepJnU sapK , 
Perfeo Har.' 

Andromède y fatrUfufcAcolwiÇuA^^h oy 

QuV a-t*il de plus recommendable > 
ce femble-t'il , que la perruque ? la 
terre mefme a (es cheveux , fans lef^ 
quels elle paroift difforme , &^\^Philofi. 
mer a fès cannes & fbn algc,, qui font in efifi. 
les fiens ; d'où vient que Neptune efl; >t 

nommé Nigrîcoraus,«/Ai'o;i^atiT»if. Z^- 
nerantur etiam fap tentes ex afrris corne- 
tas y & facerdotes comis ornatos ; 8t 
nous refpcdons parmi les conftella- 
tîons , la chevelure de cette Reync 
d'Egypte. jQuid > ^uod Fenus né tum 
qtùdem fe rajit cum effet in lu^u , & 
Jqualore f Efcoutons ce que ditl'amant 

M 4 divin 
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c, 4. divîn dans fbn Cantique 5 Vulneraf^ 
tifor meum foror mea fponfa j vulnerafti 
cor meum in uno ocinlorum tuorum , & 
in uno crine ,colH tui. En noftre fexe 
meiîiie nous voyons le plus beau des 
Dieux qui eft furnommé , intonfus ji^ 
folio : éc nos prophéties diibient du 
Nutn,é. pl^us beau des hommes , mvacula non 
& ludf' transit fufer cafut Naz^arAÏ. De là 
cum.\\ viept que tant de Nations ont ^ît 
*f?' '• gloire de leurs longues perruques , & 
^* ^ • que les Ambalîàdeurs de David , ayant 
efté rafés en deirifion par Hanon Roy 
j.Var», des Amonîtes > ils curent depuis de \i 
/i/'.r.i^ grandes guerres enfèmble r ayant eftc 
remarque lîir ce mefine fondement par 
Ariftote , qu*ua Lieutenant du Roy 
a.Oefo- Maufble nommé Condalus , tira des 
nom. Lyciens tant d'argent qu'il voulut , 
. pour éviter le rafêment de leurs che- 
veux > dont il les menaçoit , difant en 
avoir charge de fon Maiftre. Et je ne 
fçayfi le PapeBenoiftNcufviémen'at- 
tendoit point le mefme des Polonois > 
quand il les condamna à fè couper les 
cneveux fîir les oreilles pour punition 
d'avoir fi mal-traite leur Roy Cafimir 
Premier. Or cependant combien y en 
a-t'il de l'un & de l'autre fèxe qui fe 
les coupent > ou tout à fait ^ ou en . 

partie 



I>E CE TE MI» S. Ijf 

pârrie de mille différentes façons » 
chacun croyant avoir le mieux ren- 
contré au £iit de la bonne mine* 
Arknfbéils cafUlus juxtafœminis virif- /.é.M5 
que bi frobro exijiimdtur ^ dit Pline j 
parlant de ce peuple inviokblement 
>{àcré. Ceft , à mon advis » ce qui 
obligea les Romains à l'adoration 
d'une Venus toute chauve , reconnoiC 
ùitits encore que la pelade avoit /à 
grâce & la beauté. Et qui doute qu'en ^^^ 
rifle des Myconicns Tune des Cycla-* Qgô, ^ 
des , ou au païs des Argippées verSf/./.n 
le Septentrion, où naturellement hom- c 17, 
mes & femmes (ont fans cheveux , on Her^ 
n'y trouvait les mieux peignés & fri/cs 
non . feulement désagréables ^ mais 
mefme hideux & cfpouvçntables ; et 
tant en ce icns , peut-eftre , que les 
Sauterelles de TApocalyple qui repre- 
fèntcnt les diables^font dépeintes avec 
de fî longs cheveux* Et ha\febànt cafillos. Cham^ 
ficuti caftllos mulierum. \\ y. a des. peu-! ?'• ^ 
pies entiers cri la Nouvelle Fr^ncç i qui ^'*^^^^ 
ne portent des cheveux què^d'uttcpAj^/^^J 
té. Les femmes du Japon n'en laiflènt. 
qu'un peu au derrière de la tefte ; celles 
de Camboia aux Indes Orientales (è tderc. 
tondent jafques; aux oreilles ; & cel- 
les de Ragouze de mç/ine les porcçnc 

M j très- 
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crcs^ourcs , fè les rendant encore les 
plus noirs qu'elles peuvent par artifice^ 
âu teboffrs des Venirie&nes qai les 
hlondijflenc avec un foin extrême, n'ei^ 
tant neanrmoins iepmrés que du Gol- 
phe. î4on plusqueces deuxipeaples de 
Lybie, dont parie Hérodote en ia Mel- 
{)oleme , qui ne font fepai es qoe du 
Palus Tritonide>dont les uns porcoieht 
les cheveux longs par devant, & les au* 
très par derrière , à la mode des Tar-* 
. tares d'à pre(ènt^au rebours des autres» 
appelles Maxies , que le mefme Au* 
theur dit avoir eu le coftc droit de là 
tefte fort chevelue > & le gauche du 
tout razé. Ce qui me fait encore iou- 
Venir des Géorgiens & Hongrois d'au-^ 
jourd'huy y qui ont la tefte toute ra-> 
(ecy hormis une bordure qui leur fait 
une couronne monachale;toutau con- 
traire de ceux de Pegu , de Ragouze > 
& autres lieux>qui ne nourrîflènt qu'un 
boucquetde cheveux fur le (ommet de 
leurs teftes. Toutes ccsdiverfitcs font- 
elles pas voir clairement qu'il n'y a rien 
de fblide en ce que chacun veut eflrc 
dtimé beau , félon les préventions de 
ies phantaifies. 

îida anJorfAQ-j^ 

Et 
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Et ce qui fuit d'admirable fiirce fub jet 
dans Lucrèce Se dans Platon au cin- 
quîefme de fà République , defcrivanc 
les'difFerends attraits des jeunes hom- 
mes de /on temps. Mais pofbns le cas 
que la beauté fbit quelque chofe de 
réel, qui fe puifle définir une jufte pro- 
portion des parties avec une couleur 
convenable , qu'y aura-t'il en cette de-^-' 
finition qui ne convienne autant Sc 
mieux à noftre gentil Adon de Cumes ,' 
qu'au plus parfait & accompli de toas 
les hommes ? Car quant à la cymmd-' 
trie des (es membres , outre qu'elle eft 
auflî admirable , encore eft-elle d'au- 
tant plus eftimable , qu'on ne la voir 
point defedueufè , la Nature ne pro- 
duifànt rien de monftrueux en cette et 
pece comme en la noftre , fiiifànt bien 
voir par là qu'elle ne travaille à la for- 
mation de l'homme que fort négli- 
gemment : mais que quand il eft qucf- 
tion d'engendrer un Afne , elle s'y 
porte toute entière comme à un ouvra- 
ge qui la touche de plus prés, & qu'elle 
veut rendre de tout point accompli. 
Pour le regard du coloris de fon teint ♦ 
grâces aux Dieux il eft teh qu'il n'cuft: 
jamais recours au blanc ni au vcrmîl-' 
millôn d'Elpagnc , non plus qa'awr 

M 6 compofî* 
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compofîtions parfiimces> pour couvrir 
les deflfàux d'une nature corrompue > 
Neque enhn Afinus ïn unguento , com- 
me nous diibns à toute heure. Auflî 
noftre gentil amoureux ie peut bien 
yanter, quand il carellè ia Charité , luy 
fautant gayementfur la crouppe > qu'il 
ixe rcflèmble pas aux Pigmalions de ce 
- temps ) qui n'embraflènt quedes ima- 
ges plaftrées j ayant encore cet ad van- 
nage 3 qu'il joiiit gratuitement des fa- 
veurs & des beautez de fa Dame , là 
où les nôtres acheptant leurs bonnes 
grâces , ce n'eft pas merveille fi puis 
après elles les nous revendent , ch' im^ 
bîancha la cafa la vuol appigionare^ 
Auffi n'a-t*il point de fûjet de quitter 
û. couleur naturelle:) pour quelque au- 
tjre-que ce ibit , poflèdant la plus efti- 
mablede toutes > comme il faut croire 
'Zlh 8. par raîfbn, le prenant /wf //m »4r«r^- 
^, ,* ' Ubus y puifque le Tarandus de Pline ,. 
quieftfufceptîblede toutes couleurs > 
chérit celle-là plus qu'aucune autre ,. 
cum IthUit fui colons ejfe jîfini ftmilïs 
êfi. Vous me direz ^ d'où vient donc' 
que nous n'appercevons , ny ne fbm- 
mes touchez de fès rares oeautés &. 
pcrfeAîons Afinines ? A cela je vous 
rçlponds , qu'un Aine en diroit biea 

autant 
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autant des noftres , s'il avoit autant 
de phihutîe que nous , ou qu'il ne 
diicourut un peu en meilleure forme. 
Car pour le premier point , c cft un 
certain amour de nous mefîncs , qui 
nous reprefenre julqucs à la beauté des 
Dieux en figure humaine , comme fi 
chafque efpece du refte des animaux 
ne pouvoir pas former une mefiiae con- 
ception à (on advantage > & à fà mo- 
de. Li Taupe fè figurant un Dieu aveu- 
gle y TAigle un Dieu volant , le Daul- 
phîn quelque Triton fendant les eaux. 
Ce qui vient d'im charme phyfiquc , . 
que la Nature comme macqucrelle 
a elle-mefme , dit Ciceron , a împrî- l.de ng^^ 
mé en tous fes ouvrages > qui s'cfti- ^*"'. 
ment chafcun pour le plus beau & ac- ^^^^^* 
compli. Tarn blanda confUlatrlx , & 
quajifui lena Natura. Sur cette imagi- 
nation & philantropie > tant s*en faut 
que nous reconnoiflîons d'autre beau- 
té que la noftre , que nous ne voulons 
pas /eulement , que le vi/age , fur le- 
quel elle repoie comme en fon prin- 
cipal fiege , fe puillè proprement dire . 
d'autres que de nous j vultus in nulle . ^^^^. 
animante ep prêter hominem potiji , ^^^ '^'" 
dit le ftiehue Orateur Romain. Et, 
avant luy Ariftotc fe chatouillant corn-- 

me 
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iTie les autres y rè ^çb<rci>'7rov , la fecc 9 
dit-il , ne (e peut bien prononcer, que 
del'homme , c*eft au premier livre de 
rhiftoire des Animaux chap. 8. en don- 
nant cette belle raifon au livre troifiet 
me des parties d'iceux chap. i, parce 
[u'il n'y a que luy qui regarde devant 
foy,/uoi'®-'zyfû)firofl€KoT«T€; fàns (è fbu- 
venir qu'ailleurs pour un plus grand 
avantage , & avec non moins de vanité 
que de fauflcrc , nous nous vantons 
d'eftrc feuls Ouranofcopes comme (î 
lesCieux n'eftoient faits que pour nous, 
Ci'^er, Que feftime l'ingénuité Phîlofophî- 
ibidem, que de Cotta , lequel tant s'en faut 
qu'il ofè s'eftimer plus beau que le 
Taureau raviflèur d'Europe , qu'il ne 
voudroit pas prendrejcet advantagc fur 
la moindre fourmy de la terre. Venons* 
au fécond point , & remarquons que* 
pour bien juger d'une beauté , non/èû- 
lement il faut eftre beau , ( d'où vient 
que Paris comme tel fut pris pour ar- 
bitre des Déeflès y quoy qu'il y euft lors 
en Grèce & ailleurs alfez de plus habi- 
les hommes que luy ) mais de plus , il 
faut eftre beau de la beauté fpecifique 
dont cft queftion , parceque c'eft icy 
qu'on peut dire que chafcun eft claîr- 
Toyant chez foy. Or non plus que le- 

gouft 
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godft ne juge pas des coulcun , ny To- 
dorac de la différence des fbns , par 
mefme disproportion,une efpece d'en- 
cre les animaux ne peut former un ju- 
gement {blide& raifonnablcdes qua- 
Mtez des autres. Ce qu'cftailt fort bien 
entendu par l'Afne, ^fipus Aftno fuU 
cher y Se on n'a jamais ouy dire , qu'il 
ait voulu diiputer de la beauté hu- 
maine, comme aujourd'huy nous vou- 
lons témérairement faire deTAfinine; 
quoy que je jureroîs y que les Afiies 
Troyens n'tftoient non plus touchez 
de toutes les attraîantes delîcateflcs 
d' Hélène ^ que vous pourriez eftre des 
charmes raviflàns de la plus belle AA 
neflè de tout le Mirabalaîs ; C\ vous 
n*efties de l'humeur d'Arifton Ephe- 
fien , de l'accouplement duquel avec 
une belle Afteflè nafquit cette gentile 
Onoicelis. N'attendez donc pas de 
moy , que je m'ingère de vous dire 
par le menu en quoy confifte cette 
beauté rare & inconnue, me fufïifant 
de vous a^oir fait voir, qu'elle nepeut- 
eftre antre que très-rare & exquife , & 
j'oie dire plus qu'humaine. C'eftpour- 
quoy l'Empereur Othon defireux d'ac- 
quérir l'Empire de la beauté , pane , 
laite Afinim madiih, faciem fedula per^ 

foUvit. 
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pollvit. Et Poppea femme de Domîtîui 
Nero, avoit tousjoursà meiraeddïcin, 
'y!y* cinq cens Aineiles à fa queue , quarum 
€. 4.1 ^^^^ totum corpus tnacerabat > à ce que 
dit rhiftorien, qui n'euft pas voulu 
mentir de la queue d*une j adjouftant 
i.tS r. ailleurs qu'il n'y a rien qui rende le 
î 1. teint plus net , que de le laver d*urinc 
d' Afneilè environ le temps que la Ca- 
nicule fè levé. Je ne crois non plu» 
f[u'il foit beibin que je vous explique 
brt au long les forces incomparables 
de noftre héros Antronien ^ puîique Jc 
fêul vent des moulins les publieat aflèi 
par tout,& qu'elles luy iont tellement 
naturelles , qu'on peut tous les jours* 
remarquer la vérité de ce que Pline 
i. 8. c,^^^^^^'^^^^^ ^Pf^ insermiffione ppe-^ 
^j. ris détériores évader^, . Auflî Homère 
n'a pas creu pouvoir mieux donner à 
comprendre la valeur & les forces de 
fbn A jax Telamonien ^ qu'en le com- 
parant à un Afne , lequel chafle du de-, 
dans d'un bled à coups de baftdn , -nd. 
laillè pas de prendre /a goulée , & ne 
s'en retire que fort pofément * y ayaiit* 
bien fait fès affaires. Et peut-eftre et 
toit-ce fur cefujetquedifoit Ctates le 
D. Thebain , tamdiu philofophandum ejfey 

zaert. Iq^ç ^ideantuT dua^s . ^xm^^tis eSk, 
''»/;»' jÇtnarii ; 
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jifinartl : & que Cleanthes prenoit à 
ion advantage d'eftre nommé Afinus , 
dUant folum fe ferre paffe Zenonisfar- idJn 
€}ndm. Hé quoy les Pères , interpre- *;«* '^^^ 
tans ce grand exploit de Samibn , qui 
tua mille hommes avec la mafchoire 
d'un Afne , ne prennent-ils pas cette George 
mafchoire pour un figne hierogtifiquc F^»^^ 
de vaillance, &de force ? ièloi^ lequel 5<«^ «► 
Jacob nomme Ifahar , un Afne Fort ,/"'^*45^ 
au 45) chap. de la Geneiê, pour le qua- 
lifier advantageufement. Outre ces 
auâhoritez neantmoins^ je vous en 
ddnneray un exemple y après lequel 
f efldme que tout autre feroit fuperflus. 
Un Aine combatit en duel y & defifl 
un Lion fur le champ , qui fuft , dit- 
on y un pre/age de mort à Alexandrq 
le Grand. 

Quant à (on agilité & ibupleflè , il 
a bien monftré ce qu'il pourroit pour 
ce regard , fî fbn humeur l'y portoit, 
& qu'il ne trouvaft de la reliftance en 
fa majeftueufe gravité , s'eftant fait 
paroiftre > quand il a voulu , un des 
plus adroits funambules de fbn temps. 
Et ne faut s'arrefter à ce qu'il femble 
toutloufdaut, pefant & groflîer , n'y 
ayant que la mauvaifè nouriture , éc 
pire traitement que nous luy faifbns^ 

qui 
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qui ont comme corirompu j(a natitrc y 
& altéré fês meilleures qualitez ; mais 
fnr tout la perte de fa libôrté. Qu'ainfi 
ne foît j ceux qui la poflcdent encore, 
après ces Onagres ou Afnes fauyagcs , 
font jufques aujourd'huy des plus dîf- 
pos en leurs mouvements , & comme 
l*attéfte Jean Léon en fon Afrique , 
des plus l^crs animaux 3 & àt% plus 
prompts à la courfè ; de forte que , qu9 
fins currunt , eo velocïus currunt , fî 
nous en croyons Ctefîas en (es Indi- 
ques. 

Venons donc maintenant à fou 
principal talent^ )e veux dire aux biens 
de Pefprit 3 partie fuperieure en luy 
aufli bien comme en nous ^ & par la« 
quelle il fe peut dire véritablement 
Âfne , c*eft-à-dire , animal difcourant 
en (bn^fpece , raifonnant à fa mode > 
& Philokïphant fous ces principes cer- 
tains & infaillibles. Mais quelle efl 
perance de pouvoir dignement traiter 
nn fujet tellement au deflîis de mes 
forces, que je prévois afièz qu'il me 
conviendra fuccomber comme un Af^ 
ne fous le faîx. Ne dois- je pas avoir 
une juQ:e crainte d*offenfer la Nature y 
& ce qui efl au delTùs , me méfiant de 
reprefènter fî mal ce qu'ils ont rendu 

fi 
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fi accompli , & neantmoîns puifque 
les Dîeux mefines ne s'ofFenlent pas 
des foibles louanges, dont nous recon- 
noilïbns leur toute puiflànce & bonté, 
quelle grâce ne dois-je eiperer , fi je 
rends aux Afiies d'un zèle franc & en- 
tier les tefmoignages les plus advanta- 
geux qu'il m'eft poffible de leur mé- 
rite & vertu ? 

Or les biens de l'efprît font dJvîfèz 
par le prince des Peripatctîqucs en trois 
chefs , qui font la prudence > la vertu , 
& la volupté. 

La prudence cft la règle , & comme 
Taflàilonnement de toutes tes vertus , 

Nullum numen aheft ,fifa pudentîd ^l^vi^ 

qui confifte en une pointe d*efprit , & 
^gacité inrelle<5h]elle , laquelle nous 
fait agir avec difcours & jugement aux y, 

chofes bonnes oii mauvaifes. Or cette 
habitude ne s'acquiert pas volontiers 
en dormant , comme fit Salomon au 
troifiefme des Roys , ncque invenltur 
in terra fuaviter viventium , aînfi qu'a 
remarqué Job fort judicîeufement , 
c*efl la compagne de la vie laborîeufc 
& Afinefque. Car comme l*a fort bien 
& finement pris Ifidore , ce mot , AR^ 
mSi vient > a-fidcndo^ par Antiphraic» 

parce 
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parce qu'on ne les voit jamais les jamv 
Thilolh. Des aroyiees badiner dans une chaire 9 
/. 1. ^ê d'où procéda i'allufion du ibphiftc Roy 
SophJn Ptoloméc 'TFm iyiûù(JLm m iymfÂtov. Ur 
HcracL liflc patron de prudence , ne la pof^ 
ièda qu'au prix des traverfes & périls 
que chacun Içait. Et certainement 
.quand je voys cet Ithaquois dépeint 
par Philoftrate in Herokis > la triftdîc 
fur le front , les yeux cigares , tefmoî- 
enans une grande abftraûion d'e/prit^. 
bref en pofture d'un fbnge creux per- 
pétuel 5 il me lemble que je vois l'idée 
parfaite d'un Afne , & /on pourtrait 
tres-accomply . Auflî les Grecs luy on fc 
împofe un nom tout plein de fpiritua.- 
lite , l'appellant 01^©- , comme qui dî- 
roît , o le bel e(prit(^quoy que quel- 
ques uns l'ayent voulu dériver de QvniJUy 
juvoy quafî mt&utUisy conimeeftant le 
plus profitable de tous les aniixiaux i 
P/'». /. parceque^ (èlonle dire deCaton, quic^ 
i$.c. e quid fer afellum fieri potejl y utUiffimè 
confiât. ) Et pour defigner qu'on a per- 
du la cervelle , ils ont le proverbe hf, 
ov\i KctlttTrijhyab afino delapfus^AontVil^ 
lufion n'eft pas moins miftique que 
littérale. Les Romains pour menue 
rai (on , celebrans la fefte du Dieu Con^ 
fus , patroq des bons advis.&prudeos 

coniêils> 
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éonfêîls , laiflbîent les Afhcs en pleine 
fibcrté^ pouinlrrirer en eux cette di- 
vinîté. Quelle prudence aux A(hefïès i de 
qu'Ariftote fèmble avoir admirées, de/^»* '»- 
n'admettre le mafle que juftementau'*''"-^'*^ 
folftice d'Efté, fçachant que la Nature *^^' 
veut qu'elle porte un an le fruit de Çqïi 
ventre, & partant qu'au bout d'iceluy, 
l'expofant au jour par un temps chaud, 
elle luy donne une plus favorable nati- 
vité , quoy qu'elle fc trouve tous jours 
travcrfée du malin afpcdt de Saturne , 
à ce que nous ont remarqué les plus 
ïçavants judiciaires ; nthil enim ex om-^ 
ni^artc beatutn. Ce ne fêroît jamais 
fait d'entrer en enumeratîon des aé- 
rions de prudence , dont toute la vie de 
l'Afnen'eft qu'une continuation fuîvie. 
L'uKige des autres vertus , que celle-cy 
prcfcript & gouverne , nous la fera af- 
icz reeonnoiïlre. CarlePhilofbphenc 
Tapas confiderée feparement pour luy 
dernier la qualité de vertu , eftant l'une 
des principales : maïs pour ce qu'elle 
îdonne la loy ^ & modère toutes les au- 
tres. 

' Entr'elles la juftîcc eft de telle emî- 
jicncc , qu'elle (cmblc les contenir 
toutes en loy. Or là première juftice , 
c'cft d'cftrc exempt d'ûi juftice > aînfi 

que 
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que difcourt fort bien Socrace avec 
Hippias dansXenophon, auquacrief^ 
me livre de (es propos mémorables , 
- & comme Pon dit , Saùientia prima ejl 
ftultitia caruiffe. ïAms ily a trois fortes 
d'injuftîce^ l'impiété, l'arrogance > & 
la contumelîe , dit le mefme Ariftotc. 
Quant au premier chef, fi l'on a rai. 
fbnnablement attribue un culte reli- 
gieux à quelques autres animaux, com- 
me on dit que l'Eléphant s'encline tous 
lefi matins vers le (bleil levant , n*eft-il 
pas vray-iemblable de croire que l'Af. 
ne a fon genre de vénération , quoy 
qu'à nous inconnu ? veu meime que 
le Prophète nous a revçlé , que non 
ièulement les animaux terreftres^ mais 
enifores les poifibns &c les oiièaux 
chantent > & annoncent la gloire du 
Seigneur ; & que le nom d'Afhe > aii*il 
porte en la langue fainâe>par une am- 
ple inverfion de lettres , ne fîgnific 
que pieté , chamor emm apud Hebrd$$ 
inverfis. liuris rechem , id eft » fieta^ 
Ceor. temj^nlficat , difcnt les Rabîns], quand 
ven.ié ils veulent, que la mafchoire d'Afne 
de Samfonydont nous parlions tanpoft, 
foit priie pour ia force accompagnée 
d'une finguliere pieté. Que les Aines 
recognoiflènt une 4ivimtc ^ T Apol<>r 

guc 
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gue nous en fait foy , qui conte > que 
pour eftre foulages de leurs peines fî 
extrêmes , ils envoyèrent leurs cayers 
avec leurs députez vers Jupiter , lequel 
ne pouvant fans trop d'injuftice der- 
nier la meilleure part du contenu dans 
leurs juftes demandes^ éluda le coup 
dextrement j gauchilïànt avec (bup- 
plelïc , ( Sccc pour beaucoup de hau- 
tes Se incomprchcnfibles raifons y) en 
les remettant à quand ils aur oient fait 
un fleuve navigable de leurs urines. Or 
quoy qu'ils compriflènt bien que c'cf- 
toit les remettre aux Kalendes Grec- 
ques»^ ont-ils eftéfi refpeâueux envers 
le Ciel > que du depuis > & encore au- 

I'oord'huypaïlSntpar où quelqu'un des 
curs apifle , ils s'arrcftent tout court 
ir faire le mefme , afin de joindre 
;uf s eaux , & en compofer une mer 
s'ils pouvoient. Et pourquoy penfèz 
.Yous que la DctSt iCis les eut choifîs 
pour la porter > & les plus vénérables 
^ifteres de Tantiquité , fi ce n'eft 
.comme eftans les plus religieux de tous 
les animaux ? Au furplus , ils n'ont ja- 
mais eftc en trouble entr'eux fiir ce lu- 
jet » par des inventions de feâes nou- 
vcilcsySc n'ont eu que foire d'cmploy et 
^ feupom P9i%er;ç.çrimed'her«riç. 
• .' L'àrro- 
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L'arrogance fuît & la contunielie i 
dont nous l'avons aflèz defchargé, par-* 
lant cy-delFus de fa grande modeftic 
& retenue, Auffi n'y a-t'il eu perfonnc 
jufques icy de fain entendement , qui 
le ioit plaint des inlblences & outrages 
dont les Afnesayent ufè en fon endroit; 
le contentant de rire dans leur (ein , 
comme l'on dit , & fe mocquer Philo- 
fophiquement à par foy de tant de 
ïbttifes qui leur paflènt journellement 
devant le nez ; eftant là le fens de la 
réplique de Diogene à celuy qui luy 
'Dio^. obje<àoît , multi te irrident ; & ilhs 
Laert. forte Afini , dît-il ^ de fort bonne gra- 
invit. ce. Mais s'il eft retenu à n'offenfer 
Viog. perfonne > aufli ne le plaift-il'pas d*^^ 
tre importune ^ ny à recevoir des af- 
fronts de qui que ce Ibit , n*y ayant 
rien qui luy desplailê davantage , que 
de le voir réduit aux termes de ces 
communs dire , jifinus interApes , oa 
j4lfinus inter fimias , chacun n'ellal^ 
pas en cela de l'humeur de Iob> lequel> 
hibebat fubfarmationem quafi aqu^mi. 
Quant à luy , le point d'honneur luy 
eft trop fenfible , pour rien Ibuffrir que 
tle bien à propos 5 finon qu'il eltini'âft 
tlevoir ufer d'un généreux melpriS', 
«duquel il fe fert jiKtidcufemeni es 

certains 
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certains cas ^ qui ont donné lieu à la 
parœmie , ^finus camfluïtur. 

Que fi nous voulons confidercr la 
juftice comme difixibutive & commu^ 
tative > nous ne pourrons rien dire de 
-cette dernière , qui confifte en propor- 
tion d* Arithmétique , & au médium 
rti y finon qu'il y a très-grande appa- 
ri^ce > qu'ils en font fort religieux 
obfervateurs entr'eux , eftant certain, 
que les Afiies s'accordent très-bien , & 
vivent en fort bonne intelligence : 
voire mefine qu^nd il y a maille à dé- 
partir , & qu'il y va de leur intereft , î> 
ce qui a accouftumé de diviiêr les plus 
eflroites amitiez , & vous ne verres ja- 
mais qu'il faille accourir les fêparer 
s'entrebatans dans les eftables > ficut 
equusy&mulus quibus non efi intelUc-- ■ 
tus. Pour la diftributive qui s'admî- 
«iflre par proportion & Géométrie , 
qui efl: le médium ratïoms , s'oppofknc 
à cette exade juftice , laquelle eft fou* 
vent une exade iniquité , fummum jus, 
fumma injuria , ( d'où vient le pré- 
cepte noliejje nimis juftus.) Qui l'en- 
tendit jamais mieux quenoftre Arifti- 
dcs de Bifcaye ? Tefinoin le célèbre ju-* 
gcment rendu par luy entre le Coo- 
cou&leRoflîgnol^ difputans de l'ex- 
Tome /. N cclleticc 
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cellence de leur chant. Car là où tout 
autre que luy le fot précipité à juger 
I>ar prévention d'efprit en faveur de 
Philomele ^ luy après avoir attentive- 
ment prefté fès judicîculès oreilles au 
dire des contendants , en premier lieu, 
il s'excufà de juger en dernier redore 
de la valeur de leur harmonieulè élo- 
quence ; mais quje cependant il eftoit 
obligé de dire , que le Coucou n'cC- 
toit , ny fi obicur , & confiis en fort 
ramage > ny fi inégal aux pafiàges de /à. 
vx)ix, O fcntence digne d'eftire eicrîte 
en lettres d'or au temple de Themis l 
N*admirez vous, pas comme fans tou- 
cher aux chefts qui n'eftoient pas de fà 
connoiilànce > Se dont il s'en lavoit les 
pieds j il n'a prononcé que fixr ce qui 
cftoit tombé en fi>n oreille d'Afiie > je 
vdax dire fiir ce qu'il avoit peu com- 

{>i:endre^ & véritablement remarquer, » - 
etout fans faveur des parties , &c fans 
avoir efgard à tout ce que le monde en 
pourroit dire. Apollon eufl bien raî- 
îbn après avoir efté jugé fiir fèmblable 
différent de Mufique avec tant d'igno* 
rancè Se d'in juftice par le Roy Midas > 
qui luy préféra ce ruftique Dieu Pan 
avec {es nageollets,de luy faire prefent ^ 
dUine couple d'oreilles d'Afhe * de . 

bonne 



De ce temps 19^ 

bonne & juftc longueur , non pas par 
derifion , comme quelques-uns fe font 
£dc croire ^ mais afin qu'il apprift > &C 
ù rendit capable de mieux juger une 
autrefois 5 caY c'cft là fans doute le 
vray fais allégorique de rhiftoirc. 
Vous priant qu'avant que nous quit- 
tions ces oreilles , je vous die franche* 
ttitnt, comme je n*ay jamais peu goût 
tex cette raifon qu'on rend ordinaire- 
ment de leur inagnifique grandeur ^ 
ç'eft à içavoir , de ce que les jeunes 
Afhons ne portans point de béguin 9 
elles croiilènt fans erapcfchement , 
o'dlant point prcflees ny comprimée^ 
comme : celles de nos petits enfanû 
Cette raifotD.» dft-jè ,.m*a tousjoura 
ièmblétrop populaire, & n'en trouve 
point de plus vray-femblaHe y Cmcxrt 
que c'efl un précieux & fiuguller ad* 
Tancage que' luy a voulu iiirc la Na-» 
turc , par le- defl&ut duquel >' le . Mager 
Smcrdis perdit l'Empiré des Perfês p- 
auiqueis- Gobryas reprefènta fort bien 
qu'il valoir mieux mille fois mourir pi 
que de fe voirredtiits virs Meda.y &^ 
qvàitm awres n^ hiberuL .(aiSx vtP' /. 
yonsnous beaucoup de peuples » qui fe . : . ^ 
les font croîftre par artifice lé plm-P^^^jf» 
qu'ils peuvent , avec des. pendants, a ^ ^'^ ' 

' N A commo* ^^"^ ^ 



Commodes par leur pefantetir à ce de(- 
ièin , y en ayant d'autres que la Na- 
ture a fi bien voulu {bulager de cette 
peine ^ & tant fevorifer qu'ils fc cou* 
vrent facilement tout le corps de leurs 
;^^^ . , ^^ plantureufcs oreilles > à ce- que Pline 
1 3 . ©• /. & ïnefme quelques relations modernes 
7. r. i« nous ont voulu afièurer. 

L'ordre veut que nous parlions en- 
fiiitc de fà'force ou vaillance , & gran- 
deur de courage qu'il feit paroiftre 
aux périls & dangercufês rencontres , 
avec médiocrité entre la crainte & 
l'audace 3 la laicheté & la témérité. 
Car (bit que nous jettbns les yeux fiir 
Ùl magnanimité à conrageufèment en« 
treprendre ', foît fiir fa patience à conC 
tamment .tolérer les chofès pénibles » 
& fbuffrir genereufement les adverfî- 
t-és , vous n'y remarquerez jamais 
qu'une vrayc » légitime , & cflèntieile 
valent. Pour le premier point qui re- 
garde l'agrefîîoh, fa " franche hàrdielïè" 
luy a acquis le fiimom de Martin,dont 
nous avons desja parlé , c'eflàdire , 
de petit Mars. Aùfïî avons nous rc-> 
^^/;./» marqué que l'Afne cflioit VagreaBIe 
nus iz. hoflic qu'on prcfcntoit àcc grand* 
^f.>-* Dieu des batailles , dans lefquellcs il 
*^'*!5* a fouvcnt paru des prcnnders. Car le» ^ 
54-^'^- Indiens 
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Indiens du temps d'Hérodote avoienc 
leurs chariots guerriers traifhés par 
des Afnes fauvages ,& le fier regard i 
avec la terrible figure des Afiies de Da- 
rius > joints à leur eipouyentable brai- 
re , firent fuir & mirent en déroute 
toute la cavallerie des Scythes , la- 
quelle d'ailleurs fans cela eftoit tous- 
1"ours viâ:orieufe de celle des Perfes ; 
à où ils firent paroiihe de plus une fi- 
délité Cl fingaliere , qu elle eft peut- 
eftre hors de tout exemple. Ceft qu'a- 
yant efté delaifles & abandonnés très- 
honteulêment par leurs compatriotes, 
qui le vouloient fauvcr par ce moyen » 
couvrant à leurs ennemis leur fuite par 
le bruit qui ièroit encore dans le camp; 
eux fans fe reflentir de Tindignité d'u- 
ne fî honteufè addon > par laquelle ils 
efloient laiiïes en proye y & expofcs à 
la fiirie de leurs ennemis > fe irefolu- 
rent de &ire ^ nonobftant cela , tout 
ce qu'on s'eftoit peu promettre d'eux^» 
riiiftorien eftant contraint d'advoiicr> 
que jamais on ne les avoît ouy tant 
braire que cette fois , quoy que com- 
me homme tres-envieux , il s'efforce 
de perfuader que cela vint de s'eftre 
trouvés ainfî fèuls & fans efcorte. Com- 
me fi ceux dont la feule prefènce fàifbit 

N^ tourner 
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fcnt efté fùfccptibles de quelque appre- 

hcnfion. Pour moy je ne puis que je 

^e m'efcrîe : 

fuve^ Prodigiofa fides , & Tufcts digna lîhdlïs t 

rslSat. Mais pour revenir à noftre vaillance , 

^** il y en a divers degrés , dont le plus 

haut confifte au me/pris de la mort, . 
Unec. cftimée la plus eipouvcntable chofe du 
n her , monde 5 
I • Omtemffit omnes ille , qui mêttem ffius. 

Je vous veux donc faire voir de ^ 
quelle confideratîon luydl la vie, oii 
il eft queftion d'acquérir de la gloire , 
& où ion honneur fenablc intereflc» 
Alvarcs qui -a fe journc long-temps en 
JEthîopîc , remarque que le paflàge le 
plus difficile de ce grand Empire da 
Negus , ou Preftre Jean , porte ce nom 
jûqmfdgty comme qui diroit, la mort 
aux Afiies ; parce qu'il eft fi laborieux % 
& de dangereufê exécution , à caufe 
des précipices incroyables qui y font, 
que n'y ayant Chevaux 3 Elephans , ny 
autres montures, qiji euflent ou le cou- 
rage oul'adrefle deittî^piontcrfês dif- 
ficultez , on eft çontraih< d'avoir re- 
cours à la valeur & dextérité des Afhes, 
lefîjuels fc voyans fi honoràt)lement 
preferez, s'y portent avec un>^fî in-* 

^compar 
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comparable generofité , que bien que 
par la fascheufe aflîettea& inîque con- 
dition du lieu ^ il y en ait fort fouvent 
qui vont cul par fus tcfte chercher leurs /. 
deftinées dans lesplîis profonds abyf- 
mes , & infernales vaîées qui Ibient 
au reftedu monde , Ci eft-ce qu'on n'en 
a jamais veu qui fidènt les retifs à l'en- 
treprendre > ni à qui le cœur devint 
fbye par la prefence du péril, & Te- 
xemple calamiteux de leurs compa- 
gnons , aymans mieux s'expofer à une 
mort glorieuie , en fàtisfaifànt à leur 
devoir y que fiirvivre à leur honneur , 
bu s'oppofer aux couftumes de leurs 
jpaïs. N'eft-ce'pas la mefmeconfidera- 
tîon 5 laquelle fit refondre Socrate à U 
mort ? Et cette aftion peut-elle pas 
iêrvir de paralelle à tout ce que l'anti- 
quité a de plus héroïque ? Sed qmi 
Û4fim mortes. Voyons là patiente rcfo- 
lution aux plus faicheules rencontres 
de la vie. S'il falloit des exemples fin- 
guliers y l'Afne de la ligue en feroitutt 
trés-authentique , qui le laillà plutoft: 
delrhirer par pièces , & manger dans 
la ville Catholique de PhilonopoHs > 
que de fortir y & fe rendre au party 
contraire , trcs-dignedu glorieux cpi- 
taphc qui fut drellè à là mémoire» Mais 

N 4 en- 
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encrons au gênerai. Chacun (çaic Vith* 
veterée tyrannie que Tbomme exerce 
fiir luy, jufques à /èvir fbn cadavre > 
Comme a remarque Phœdrus > 

flfigfl^ ' fofi ohltum quoque 

ih. 5! Perfequitur ïÙum durafati nnferta. 

Ce n^eft rien de l'avoir aflàffiné de 
coups pendant ia vie ^ 

Ecçe alU plagot congeruntur mortua. 

Chacun peut bien auffi prefiippo/er 
combien la perte de la liberté eft une 
choâ; fcnfible à un efprit de la trempe 
du fen. Cependant quand l'a-ton veu 
cracher contre le Ciel & murmurer 
contre {es ordonnances? Au contraire 
avec quelle confiance fupportc-t^il la 
icrvitude ? avecqilelle refolution s'ac- 
commode-t*îl avec fes mauvailès for- 
tunes ? L'homme luy tient le faix per- 
Eetuel fur le dos , le baflon impitoya- 
le fur la croupe , la corde fans ceflè au 
col 5 les injures atroces aux oreilles , 
les fers cloués aux pieds , la faim de 
Sancerre dans les entrailles > & atout 
cela TAfne ferre les oreilles , va tous- 

I'ours fbn grand chemin, & ne dit pas 
c moindre mot. Ce n'efl donc pas 
Uns fu jet qu'on a rimé , 
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Des coups ffeftre point abbata 
Ceft d*m A\ne Avoir la vertu. 

A la verîtc Ariftote a remarqué, que 6. hlfi. > 
rAfheflè fè reprefentant les miicrcs de *»'»». 
* la créature qu*elle peut engendrer auf- ^\^ ' * 
(î-toft après ion accouppleraent, ^^j^-^^^'^^ 
citfemen nifi interpelletur ^ quamobrem},,^^ 
ftattm poft coitum verberant , infe^tàn-cap.uU. 
turque ; indignation certes pardonna- 
Ue > & non fans exemple en celles de 
ion fcxe. Mais quand l'a-t'on veu ve- 
nir juiques à une rébellion manifefte 
contre l'homme ? Quand employer lé 
pied ou la dent contre luy, comme 
font les chevaux 5 chameaux , droma- 
daires , & autres montures ; fi ce n'eft 
qu*on ayt de tout point violé l'extré- 
mité de fà patience ? Encores n*ai-je ja- 
mais creu 3 que le bon Apulée > quoy 
que magnifiquement paré de la peait 
de (on A(he doré , ayt efté porté d'au- 
tre efprit que purement humain, à 
tirer raifbn & fe vanger de ce petit ma- 
raut de conduâeur , qui l'avoir aupa- 
ravant Cl mal traiâ:é. Non que de foy 
il manque décourage, ou de mémoi- 
re^ car je fçai bien , que Galien a re- 
marqué qu'il Pa meilleure que tous le^ 
autres animaux 5 mais pour ce qu'il 
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n'eft nullement de Thumeur^ ny du 
génie d'un Afhe qui n*a point de ficl> à 
ce qu'août obfèrvéles Anatomîftes, de 
iâvourer ainfî delicieufèment le doux 
fcoucon de la vengeance ; veu melSie- 
ïnent que le Seigneur fe l'cft refcrvée y 
niihi vindiâam: comme celuy quifêul 
fcait bien u(èr de cette partie de la Jus- 
tice. Audi n'eft-il pas plus difficile de. 
fc reprefcnterl'ame de l'homme > agît 
lànte fous la figure d'un Maiftre Bau- 
det, que tant d*efprits d'Afiieç, que 
nous voyons opérer fous des formes 
humaines , 8c dont nous ne nous efton* 
fions nullement. 

' Il ne refte plus à cette fommaîre de- 
lineation des vertus Afinines , que la 
tempérance à confiderer> laquelle fait 
garder une médiocrité aux plaifirs donc 
font capables les fèns du gouft , & de 
Tattouchement, ayant pour règle la 
necellité naturelle , nattaralibus enim 
fimfliàter neque meremur , neque deme^ 
rtmur. Je n'adjoufteray rien à ce qui 
concerne les contentements dç la bou- 
che , à ce que nous avons remarqué, 
. parlans de fa "forte & vîgoureufe {anté> 
qu'il tient principalement de fa grande 
modération au boire. Se au mafiger, 
quoy que Poftolius veuille que -les 

Grecs 
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Grecs ayent attribué proverbialement cent^ 
les mandibules de l*A(he aux beairx x^.jfr. 
mangeurs. Je diray feulement à caufc 68 • 
que les hommes ont fait ici du vice 
vertu , & de Tyvrognerie une puiflànte • ' " -^ 
divinité > qu'il y a des nations d' Afiics 
entières qu'Hérodote appelle mt li'jn-^ i»Aù!p* 
rot y fi ennemis de cet infâme desbctt:- 
dément j qu'ils paflènt volontaire- 
ment toute leur vie fans boire. Pre- 
nons garde s'il eft auffi retenu aux au- 
tres plaifirs , qu'on appelle vulgaire- 
ment de la chair. Vous fçavés comme 
la nature l'a advantageufêment pour- 
veu des parties miniftrantes à ceteflfef> 
& quas ne ad cognittimem quidem ai-* 
mîttere feverïoris nota j4fmi [oient : ce 
quia donné lieu au proverbe, elAfnèy 
al Diabolo tiene fo tl rabo , en bon Fran- 
çois , l' Afhe a le diable fbubs la queuï» 
Or vous fçavez qu'il n'eft feu que de 
gros bois, je parle de ce feu, qnem num^ 
•quam finieris , nifi fanguine extinxerîs^ 
La Nature donc ne faîfant rien eîi 
vain y il eft aiie de deviner à quel ufagie 
elle -a voilé ce merveilleux oittîl > 8c 
qu'elle ne s'eftpas oubliée de donner 
l'inftinftj le courage, & les forces > 
pour employer aux fins au(quelles etlù 
l'a deftinc. C'cfl fur cette propcnfion 

N 6 ^ nattt* 
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naturelle qu*eft fondé cet autre pr<v 
verbe ica-ihyiçîpot rav evav , ^finls petti- 
lamiores , & que les anciens les avoienc 
confacrés auDieu Priape y 
OvfV. •-. HelleffontiACo viEtima grata Dea 9 
.'• quoy qu'Ovide l*aît pris d'un autre 
biais. Mais attendu que les paffions 
ibnt la matière des vertus Morales > 
comme no$ ennemis le /îijet de noftre 
valeur > tî?^nt s'en faut que ces inclina- 
. tions de hature ibient un obftacle à la 
vertu > qu'au contraire > elles peuvent 
. fèrvîr comiTie de dcgrcz pour parvenir 
^ Aunepluseminenteperfedtion .Vrayeft 

qpe n'ayant eu autre deilèin jufquesici> 
que de raconter fidèlement ce qui eft 
des conditions de l'Afne , je m'era- 
pefcheray bien en ce lieu de charger 
ma confcience , & faire fbuffrir fa pu- 
deur & modeflie , en luy attribuant 
une louange , qui ne luy m(t pas légi- 
timement deuë. Tant s'en faut , f ad- 
voiieray ingenuement qu'auffi oiea 
qu'Alexandre ne fe reconnoifïànt ja- 
. mais mieux homme , & non fils de Ju- 
piter, qu'en la pratique des pafle-tems 
amoureux j ,|'Afne de mefîhe ne le 
trouve jamais plus Afne , que par la 
cheute ( qu'il fait neantmoins afïèz 
volontiers j en cette courte & plaiiân- 

te 
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te epîlepfie , & qu'il n'a nulle honte de 
confefler candidement , quando quU 
dem Afinus eji > uifini à je rùbtl alie- 
num putans. O qu'excufàble çff celuy 
auquel on ne peut reprocher d'imper- 
feftions , que la Nature ne fbit preftc 
d'advx)iier , & qui ne luy foîent com* 
munes avec les plus grands pcrfbnna- 
ges dont la mémoire fbit venue jufques 
à nous. Ne lejuftifiact pas pourtant (l 
abfoluement fui" ce fùjet, que je ne 
trouve beaucoup à redire en cette ex- 
ceffive curiofité d'e/prît , qu'on luy x 
veu fi fbuvent avoir ^ voulant fonder 
trop Philofophîquement les focrets de 
IhziVitiftudîando nella Metofhyfica > 
dont la fin eft la pratique du mtffièi: 
que les Italiens difoient n'eftre pas w^- 
gotîe de f^quïnh Car quoy que c*er> 
foit , quell'ejfercitio detl* arte fqttjle y 
eft un peu Gomorriftique; & s'il: eft ho- 
rK>rablc d'eftre R>urgemaîn:re en Suit 
(ê > ce n eft pas de mefme d'eftre MaiC 
tre Bougre en François. A la vérité ony 
peut dire qu'il eft en quelque façon plus^ 
cxcufàbfe que tous ces grands Philofoi- 
phes du temps paiïe > qui fous une foy 
Socratique > fè donnoîent pleine li- 
berté en cela , ne manquans pas de /iir 
\ç&$ légitimes pour facisEûre à Dame 
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Nature ; là où faiCint vivre ce pauvre 
animal dans une continence forcée , &C 
contre fès vœux & intentions dans une 
chafteté plus que Clauftrale , ce n'cft 
pas merveille s'il a recours aux remè- 
des extrêmes , luy défaillant principa- 
lement les moyens , Lydorum more laj^ 
cïviendï , & luy manquant cette orga- 
ne des organes , & cette main (ccou- 
rable , quA facile nervos deciperet > 
celebraretque hjfmemum. De forte que 
ne fe pouvant pas fiibvenir à fby-meA 
me comme font beaucoup d*honnefte& 
perlbnnesjefquellesdans ces facheufes 
contraintes , ont recours aux armes 
naturelles : 

Captlfu — Et quoi reftat ïn rébus egenîs^ 
fns. Sdpe manu liquido difiendunt neâar^^ , 
cellas y 

H femble que nous foyons obligés de 
donner humainement , & Afinefque- 
ïhcnt quelque choie à la fragilité de Ja 
chair , veu mefincment la belle pièce 
qu'il en a , laquelle nous voyons luy 
molefter fi fouvent les fkmcs. Car 
qui eft celuj d'entre les hommes , le- 
quel en polkdant la moitié feulcmcnr> 
ne fiift bien fa/ché de la tenir inutile > 

& qui ne creuft en vcrm dlceUe fe ren- 
> ' dre 
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drc aiiflî puiflànt dans l'Empire d'A- 
mour , que Cupidon meune avec 
toutes' fês flefches > Et certes bien que 
la fatalité y foit de très-grande im- 
portance : 

Isixm fi tîbi Sjdera cejfant , luve^ 

Nil faciet longï menfura ivcognïta nervi, ^^^' 5^'' 
Si faut-il ad vouer y que , cœferis pari* ^y^' ^* 
bus , c'eft un des plus puiilànts char- 
mes dont on ^liflè u(cr envers le fcxe 
féminin , Se que le Dieu des Jardins , 
recelé le plus attrayant leurre , dont 
on fê puiile fervir pour captiver les 
bonnes gracq^ , del génère Dannefco» 
D'où vinft , à mon advis > le genre de 
punition dont uferent ceux de Cumes 
envers la femme adultère , luy faifanc 
chevaucher TAfne ^ & la nommant 
ivoCârtf, Ce que nous tefmoîgne auP- 
fi cette honorable & délicate matro- 
ne > qui s'eftoit fi joliment accom- 
modée aux tendres embraiïèments du 
gentil Lucius , lors que fous la peau ^!^^',^ 
d'un Afne , il en polîèdoît encore le ^ * 
membre dont eft queftion. Car en- 
core qu'il eut changé fès longues en 
courtes oreilles , & repris noftre for- 
me humaine , elle ne laiflfa pourtant 
de luy continuer fes plus mignardes 
carelïesp jufqucs à ce que portant fo- 

laftremenr 
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laftrement la tnain à cette partie affép» 
tée , fenfitfe ab Afino lanam , n^ trou- 
vant plus ce lingot d'amour de la 
gcolTèur & longueur qui le luy avoit 
fait eftimer auparavant ^ le plus pre- 
tîeiix threfbr de la Nature : fur quoy 
transportée de douleur , & ne pouvant 
Supporter une perte fi fènfîble ^ elle 
chaflà honteufement de devant elle ce- 
luy qui n^avoit plus le charadlere ma- 
gique > lequel tenoit engagées iêsplus 
intimes & mouelleufes aflfedtions. 
Vous voyés que ce n'eft pas de cette 
heure , que les Afiies ont des bonnes 
fortunes en amour , & qu'au lïirplus :► 
fi ce petit Dieu ( les touchant quel- 
quefois du coup des (es flèches dorées J 
a bien le pouvoir de les encarter tant 
foit peu du droit chemin delà morale* 
auflS eft-ce > celuy la mefine qui a efté 
de tout temps nommé le maiftre des 
hommes & des Dieux. 

VQyià quant à la tempérance , qui a 
pour annexes la modeftie & la pudeur, 
qui règlent nos geftes & adions. Or 
bien qu'en beaucoup de chofes , l'AP 
ne femble accompagner les fiennes 
d'une liberté Cynique , & de la mef- 
me firanchiiè qui eftoit pratiquée au 
fiede doré ^ fîiîvant ce qu'a fort bien 

remarqué 
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remarqué ritalien ogn' uno a fuo modo 9 
& l*Afmo A l'arnica , fi eft-ce qu'en 
temps & lieu ^ il ne laiflè pas de faire 
Teftîme qu'il doit de cette vertu , & 
particulièrement la femelle*, comme 
celle à qui elle convient principale- 
ment , Adulus fine- veucundia efi cïbui 
fine [aie , dit le proverbe Arabique. En 
voici un exemple de robfervation du 
Pbilofbphe Stagirite , & du Romain 
en fbn hiftoire naturelle : Apna farU Vhifi\ 
tnra lucem fugity & tenebras quant ^^^^'^j^*^ 
ne çonfpkiatur ab hom'ineyfaï où vous ^j: ^. 
voyez une retenue, qui monftre bien, ^.c.W 
que l'Afne n'eft pas de ceux qui facri^ 
fient à cçtte Deïté Athénienne l'impu-. 
dence , que le Poète Menandre a bien 
cfe K^ommer la plus grande de toutea 
les Dièellèsr 

Or fî je vouloîs maintenant , en- 
fuitte du tableau racourcy de fes emî- 
nentes vertus , entreprendre la dcf. 
cription des réglés mouvements de 
toutes fcs paflîons, outre que j*ay don- 
ne atteinte à beaucoup d'elles, encore 
me fembleroit-il du tout fùperâus j 
eftant une confequcncc neceflàire > 
qu'aux pcrfbnnes vertueufcs elles 
(oient un moyen & lujct de mériter, ne 
pouvant manquer à eftre conduites 8c 

ramenées 
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ramenées à leur devoir & point raifoo^ 
nable 3 par l'ufâge de la vertu. 

Venons donc fuîvant noftte pre- 
mière divifîon des biens fpirituels , à la 
troificmc & dernière partie^ qui regar- 
de la félicité ; non pas celle qu'on en- 
tend ordinairement > & qui confifte 
en la bonne fortune appellée des Grecs 
hnvxiA ; mais cette vraye iuS'aifJu^iet , 
qui dd toute en nous avec une abfblae 
indépendance d'ailleurs. Car quoy 
qu'il (èmble que ce dernier mot Grec 
requière l'appuy & l'aflîftancc dequel- 
que bon Démon , fi eft-ce que 3 com- 
me l'interprète fort excellemment Xe- 
ftocrates au fécond des Topiques , ce 
Demoii n'eft autre chofê que l'efprit 
& le génie d'un chacun , hic enttn utii-^ 
cuîque eft Démon > & comme parle le 
Poëte : 

Jusque fiios patitur mânes. 

Que s'il eft véritable, comme une bon- 
ne partie des Philofophes l'a creu^quc 
cette béatitude confifte en l'exercice 
de la vertu , il me fera fort aife de ti- 
rer une preuve tres-evidente , conune 
la félicité des Afnes ne peut-efbre que 
très- accomplie 5 après la connoiflàncc 
de leurs vertus, telles que nous les ve- 
nons 
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fions de (aire voir. Et quand nous la 
voudrions définir avec^oëce » Statum 
9mnium bonorum aggregationeperfeitumy 
à qui pourroît mieux convenir cette 
définition , qu'à celuy en qui nous a- 
vons confideré les biens de fortune , du 
corps , & de Tefprit , avec un fi grand 
advantage for tout le refte. des ani- 
maux ? Que fi vous la reftreîgncz aux 
termes de poflèder y mentetn fauam in 
Cûtfore fano , nous ayons examiné l'un 
& Tautre par le menu 5 raonftrant fofi 
incomparable eucrafie 5, qui le tient 
en perpétuelle fanté du corps , fiiivie^ 
de celle de l'efprit avec auflî peu d'alté- 
ration^ fous le bon régime de iès ver- 
tus , tant incelleftuelles que de la vo- 
lonté. Et Dieu mercy on n'a point 
encores veu les Afiies courir les rues 
après l'ellébore , ny condamnez à 
faire le voyage des Anticyres > ou de 
S. Mathurin , comme la pluspart des 
hommes , qui ont donné lieu au pro- 
verbe quefio mundo è una gabbU de 
fnatti , par ce que comme advoucnt 
îngenuement les Efpagnols , todos fo^ 
mos lâcos y los unes de los otros. Je fçay 
bien qu'il y a eu auflî des Philoibphes 
qui ont mis le (buverain bien en la vo- 
lupté. Mais s'ils l'ont entendue fpiri- 

tuellc 
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taelle 3 comme il fèmble que ce fut lé 
fcncimenc du bon Epicure , auquel l'on 
a impoiecalomnîeufement ce qu'on a 
voulu en ce cas , l'Aine demeure tpusr 
jours fur les pieds ^ /ans rien perdre de 
fes prérogatives* Si au contraire on 
vouloir parler de ces impures, & crou- 
piflantes voluptés, j'advouë > que nous 
îèrionsbien loin de noftrc compte. Car 
tant s'en faut , que noftre Philolbphe 
bafté Coït julques à ce poinâ fenfuel » 
qu'au contraire 3 inclinant un peu vers 
la Sceptique , il ufè en la plus part de 
{es aétions d'une Epoche & fufpenfion 
d'efprit nompareille y déférant fi peu 
au rapport de (es fens , que comme il 
Sexf, falloit à ce quelques-uns ont dit y que 
^^'^^■^ les difciples de Pyrrho letirallènt , & 
phus & efcartaflent des précipices &c autres 
fne^u dangereufes rencontres , où il le fuft 
^^fl^ ^ auflî-toft porté > qu'aux plus beaux 
chemins , fur le doute où il eftoit de 
la fidélité des fens. De mefîne vous 
voyez (buvent tel Afiie > qui par force 
& conformation d*e(prit ne veut croire 
rien moins que ce qu'il reflènt : fi bien 
que plus il reçoit de coups de bafton > 
moins il Ce meut en fbn harnoîs , dou- 
tant que ce Ibit de vrays coups de baf- 
ton , ce qu'il moiUlre & fait voir aflè:^, 

dairenaenc 



Ôï CE TEMPS 509 

clairement, en ne bougeant pour cela 
d'une place , comme immobile avec 
une refblution vraycment l^yxrho- 
nienne : 

Mie velut rupes vafium qud prçdU invirg, 
Aquor , io« , 

Çbv'ia ventorumfmTis , expoftaque ponto^ •*^^* 
' Plm cutictam atque fninas perfert cœlU 

que tnarifque, 
Ipfa immota manens. 

Bien qu'il ne (bit pas de tout point cer- 
tain s'il le fait plûtoft par cette indé- 
terminée acatakpfie de la Sceptique, 
que pour ce qu'il adhère & iè plaift à la 
feEtc Stoïque , qu'on (çait avoir efta- 
bly toute la beatkude m cette partie 
iùperieure qui cft en nous. Car il eft 
conftant , que vous verres tels A/nes 
mefprifer (î fort ce qui eft du corps , 
qu'ils prennent plaifir > ce ièmble , à 
exercer leur conftance contre la dou- 
leur , me pouvant vanter d'en avoir 
veu tel couclié au beau milieu d'un 
grand chemin , qui iè fuft plûtoft laif- 
fe efcorcher tout vif , qu'il ne ie foft 
relevé , ûnon à (es bons poinâs , Se 
aifêraents , tefmoîgnant zÛhs par fort 
gcfte , qu'en fbn langage muet , il di-^ 
£>ic froidement à fon impitoyable 

bourreau 
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bourreau , tunde y tundè y faccum Afm 
tundts y non afinum » ôc cela fans fron< 
cer le fourcil > & avec le mcfine viiâ- 
ge qu'il avoic mangeant les figues de 
Chryfippus ou de Philemon. O met^ 
veilleufe force d'une gencreufe de Afi- 
nîne refolution ! Q refolution qui ne 
peut venir que d'une tres-pure , & 
tres-fublîmc élévation defpritl O élé- 
vation compagne infêparable de la 
vraye & folide félicité ! Senequé nous 
enlcigite une piètre âe touche fi aflèu-- 
rée > & une marque fi infaillible pour 
reconnoiftre cette félicité & ceux qui la 
pofièdent ^ qu'on n'y peut à mon ad- 
vis eftre trompé. C'éft , ditril > en deu» 
mots , quand on ne defire plus rien- 
du tout. Et à la vérité quiconque ibu- 
haite , tefixioigne fbn defFaut & îndi-^ 
gence, 

Efi bene non potuît dkere , dtxh» erhj 

Ainfi quand nous voulons féliciter' 
quelqu'un , au lieu de luy dire , Dicti 
vous rende heureux j nous avons ac-> 
couftumé d'ufèf de ces termes , Dieu 
vous donne ce que vôftre cœur defire >r 
reconnoiffans , ce mè fcmble , par là , 
qùele comble de toutes fclicitéslètroù-' 
veen l'accompliflèment de nosdefirs.. 

Or 
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Or' tant s'en faut qu'il y aît homme , 
qui fc puiffè dire eftre arrivé à ce termej 
qu'il n'y en a quafi aucun lequel en- 
suite de fes plus modérés & raifonna- 
blés defirs, ne tombe en cette chatoiiil- 
Icufè vanité , qui nous fait faire mille 
chafteaux en Efpagne , intrando nel 
giardino de'paz^ , & nous y enfon- 
çant ; ufque ad delitias votorum : 

Hos Aterna famés profequitur cîbos , 

Hos £t€rnafitis. 
Voyons , je vous {)rîe , fi nous remar- 
querons les mefmes tran/ports d'eC- 
prit parmy les Afhes , & n jamais on 
lés a veu importuner le Ciel de fès 
vœux ridicules. 

Ehullet patrui prAcUrum funus :> & ofiy 
Sub raftra crepet argenti mihi fervi , Ter si 

dextro Sat. 

Hercule , fupellemue uûnam , quem 

proximus hares 
Jtnpdlo y expungam. 
Ou comme dit cet autre , 

— ofi angulus iUe 
Troximus accédât ^ quA nmc déformât Horat. 

agellum , &c. 

Non , non , nous trouverons tout aii 
contraire > qu'auflî-bien que le plus 

grand 
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grand des Dielix poétiques ( JupUer 
£nlm nihil defiderat ) il eft dans une 
pleine fifffifancc de toutes chofês , qui 
Pexempte de toutes fortes de fbiriiaits. 
C'eft cette excellente & mcompara* 
ble av\içMiA y feule capable de nous 
rendre polïèlïcurs du touveraîn biem 
Je ne doute pas que beaucoup n'ayent 
^lliraé avec Ariftote , la longueur de la 
vie neceflfàire , pour eftre nommée 
parfaite , & vrayement heureufc , & 
qu'en confequenceon ne me puîfïè ob- 
jefterque noftre condifcîpled'Origenc 
& de Porphyre , eft rfiirmontc en ce 
point par quantité d'animaux ^ qui 
voyent bien plus long-temps que luy 
Vagreable lumière du Soleil. Mais qui 
ne fçâit combien cette opinion eft er- 
ronée 5 & que comme la grandeur ou 
la petitefic ne rendent pas un cercle 
plus rond , la figure fcuîe y fai(àntle 
tout ; qu'auflî la quantité de la vie eft 
iin accident de petite ou de nulle va-- 
leur en fon fubjet , la qualité (cule y 
eftantefîèntiélle, & partant aufliftule 
Sen£c. digne de confîderatîon , fie Deus^vïn-' 
^t* 19* cit fipientem fœllcïtate , etiamfi vïncït 
Atate non eft virtus major quA longhr^ 
dïfoit ce Payen. Les demy Dieux du 
temps jadis n'ont que fort peu demeu- 
re 



De CE TEMPS. |x| 

rt fur la terre, & il eft conune &tal aux 
hommes lUuftres de ne pas vivre long-, 
temps : 

Oftendent lents hune tantum fata. rirg. ^. 

AuflS eft-ce un traidt de grand maiftrc,-*''*'^*: 
d'enclore beaucoup en peu d'èfpace ,; 
un jour de vie d'un Afne, en vaut cent 
de celle que nous menons tous les jours»; 
Que fî Tobièrvation eft véritable gue 
nous mourons , comme, nous avons 
vefcu 9 el fin loa layida, J U tarde 
ha el diay & qu'une bonne partiel 
bien mourir confifte à volontiers mou- 
rir , la (in & le deriiier période de la» 
vie de TAfiie où il fait paroiftre tant, 
de vertu & de re(blution , fera un puii^^ 
fànt argument de la bonté & valeur de; 
la pièce entière. , ■ . 

PALEOLOGUE.Jevoisbîenque , 
c*eft icyle lieu de fa canonifation , aufli ^ *: 
ne V0US refte-il plus r içn , ce fèmble , ^ 
adJQuftci: qiic Con Apotheofè ,■ Sc reK* ; .* -*: 
tion au nombre des Dieux. Maisàyanç ' .\ 
que vou$ en veniés là, j'adjoufteray. 
pour Corrolaire de la félicité Afinine,u 
magnifiquement bien defcrite , la mef^ 
me remarque que.fift Alexandre fur le 
bonheur^ d'Acliilles , qufil.«ttîina,''er> 
ceU;.tr«s-fortuaé d'avoiç cuiHoniene 
: Tomel. O pour 
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^our trompette de/es louanges, nam 
kk fMpremus etiam fœlicitati Ajini cu^ 
mutus accejjit , laudator eloquentiffimuu 
. . Ce qui n'cft point un fi petit accelTbirc 
] à la béatitude , que les Pythagoriens , 

comme nckis liions dans leurs frag- 
ments, ne Vayent conftituce principa- 
kment en ces deux choies, Ww^rï 
mùfMxxtfiffi^ 9 lauiatlimc & fuelkUatis 
fradicéiione. 

P H I LO N lUS. Vous vousabufez> 
Paleologue , mon intention n^ point 
dlétie deïfier celuy duquel je n*ay tou- 
ché les louanges , qu'avec toute mode- 
^tîon. Et prenez garde que Je repro- 
che y que vous me faites eft le meime » 
& aufli mal fonde , que celuy de qiiel- 
qnespaycns , -qui imputoient aux pre- 
miers Çhreftiens , ( nommez par eux, 
^jipol dît Tertullian , jÛnarily ) & encore 
lib. au précèdent aux J uifs d' adorer la tefte 
d*un A(he > fous prétexte que les Afiies 
Tae. 5. Êuvages avoîent enfeignc à Moyfe les 
^''fi* çaux du dcfert. Chacun fçaît l'infcrip- 
TêftuL tion calomnîcufe j Deus Chrlfilanotum 
ibid. Omchoetes. Que fi vous m'avez trou- 
vé en tel lieu exceflSf , où peut-eftre 
f eftoîs defedtueux , c'eft un refte du 
vieux levain de cette invétérée rancune 

de l'homme contre ce noble animal, et 

.' qui 
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I n'eft pas un des moindres titres de 
n mérite & valeur. 

invîdla quoniam feu fulmine fumma v^. r«^y«/? 
poram. ^* ^ 

PALEOLOGUÊ. Ceft ce que 
vous vous eftes fait croire dés le com-^ 
mencement. Mais pourquoy voulés 
vous que ce foit plûtoft une envie pu- 
blique ) & comme une confpiration 
générale dugenre humain 3 qu'une vé- 
rité atteftce » 6c ad vouée d'un chacun », 
c'eftàdire>cette voix' du peuple, qa^on 
dit eftte la voix de Dieu» 

PHILONIUS. Puifquevousefteç 
homme de fi peu de caHbn > que toutes 
celles de ndqn précèdent diicocnrs n'oni^ 
eu autrepouvoic (kr tous , wmfecMsMC^ 
fi Afm^ fakuhufi mmtdwffemy il vous 
£ittt payer d'àuâi^ité hUldriale. Sça-^ 
diez donc- que les Egypâens T qui le; 
dt(bient les plus andetis de tous les 
bomtihes > ayoient entre les. erreurs 
(antaftiq^ess dont chacun /çaît qu'ils 
ont regorgé , cette extravagante ima- 
ginatiôn^ique TAine portoitles livrées» 
& eftoit juftement de la couleur de Ty- 
phon 3 le grand ennemy de leur Dieu 
Oiîris. Sur ce fondement Plutarquc Bân^ 
remarque qu'ils A'ofbie Af entendre le unet des 

O l moin« 
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7'fH^^ moînclre fbn d'une crompietteî, cortmç- 
reprefêntant le braire de ce mortel ên-- 
•' - • nemy , &d'autres nousafïèurcnt , que 
< la plus grande injure donc ils cruilenc 
pouvoir QUtrager une perfbnne, eftoic 
, . de FappcUer'A/he', comme as' firent 
-^'^" Ochus Roy de Përfe y lequel • plus îr-' 
2*^J^-fîtédç ririténtiori îkjiiHeiifc, qud'dc: 
nirnl '^ parole , protefta que TAfiie mange-; 
f^f. 18. roit leur Dieu Apis , comme il l'eXc- 
cuta -avec une, pirilïàh'té -armée. Or. 
votjs fçavcs -qu'fli. côittaUhîduerent 
auflî bien ijlre les IçttrfeS', leurs ckMines 
& .mauvaîîès- conditions au» Phœnî- 
cîens , ceux-là aiix Grecs ^ les Grecs 
aux. Romains > lesquels par l'cftenduc 
de leiïr©tij[jlfe^êri-dtit rértf^pl^ toute la 
tcfnre , ■& i^c^îiëwfflttït^t înfc^ 
toutes^ les ' fidtfens' dfe ^feertte maiUvîri/è» 
ojpînion > & pire vôlprité à rcncôritte 
de i*Afte y d'où font ve'nàsfant de ri- 
dicules proverbes i^ôntreÊ réputation, 
)u.fquei.àiùy împufet: eèftfeAcfpîdité,- 
que . V^Jka na conofce 4a coil fi nm 
quando ttm l'ha s &: lûy rçproôhâ: com- 
Tîin, me un grand défaut ^ quod Afinï coudai 
lih. \$.fton factt crlbrum , d'où ont auflî cfté 
^•*î' furnommez pruna Afinina, , les plus[ 
viles & mefpriiees d6 toutes les 'pru- 
nes ^ &: cç qui a aufli-faiâ; enccgts ap^ 

pcller 
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peller vitem Afmcam , celles que Pli- 
tïtnpmm^^\\a^vûRTitvitemdamnataniy ^* ^^ ^* 

diffamant ainiî de tout leur poflible fà ^* 
réputation en mille autres façons qui 
fèroient infinies à rapporter. Mais . 
comme en tout temps il y a eu des es- 
prits clair-voyans , qui fefpnticeu et 
lever au dellus des periuaiions vulgai- 
res > & mocquer d'autant plus des 
erreurs populaires, que plus aveugle- 
ment elles eftoient recciies, auffi ont- 
ils feid de mefmede celle-cy, recon- 
noidàns avec candeur les vertps de 
rAfne. De là font venus les noms At 
niers de tant de .&miUe3 illuftres Grecr 
Ques, ^.omaines, & autres qui s'eiî 
K)nt crues tres-honorces. De là cette 
célèbre Conap^gnie de Nobillffimi Bri" 
gdtui del^a^baj^nOii oà c^nt de braves 
perfonnages fiic^idîghè's 'Onofaodr'eç 
tournent à gloire de fè faire enrôUer* 
De là (juefta terra Afindla di Eologna , 
a U cuifommltaArcbibuggio non arriva , 
$c qui /êmble commander de i^^ veuë 
à toute la Lombardie. . De là la tieftp ^ j^ f^f^ 
d'un Aine fut vendue en Sàmarie o9^ cjtf. 4/ 

Înnta arfemeis ( la famine y ayant à 
a vérité un peu aydé. ) De là Q. Ac- 
tius Sénateur Romain achepta un Afiic 
fon contemporain quatre . cens elcus • 

0^ hm 
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jp/f«. /. bauàfiio an omnhm frnh dnhfuUUm 

s. câf^ vïSq y adjouftc l'hiftorien naturel. De 

43. là Alphomc Rojr très- juékîeux recon-» 

hoit & envie Phcur des Afnc» 9 en ce 

i^u^its mangent fêuls> &ns aucun rottiK 

pcment de tcfte f un ai«re> peot-eftre § 

de ce qu'ils n'ont que feire de deftacher 

l'aiguilete pour fàtis£ih:e à la Nature. J 

De là te gbncil Plaute>apré5 Demophite» 

,c n'a pas penfé pouvoir mieux titarer 

cette excellente Comédie , que d^ ce 

beau mot , Afmaria. De là le Rôf 

t^itippes prononça hatdimenr &: de 

bonne grâce, que. toute fortereâl^ eA 

toit prenable , oà un Afee chargé ^oi 

fouvoit entrer, conjoignant fôrtbiefi 
induftrie & fubtîlîtc tfefprît de f Af- 
ne 3 capable de furmonter toutes di& 
ficultcz » avec ht pui^&nte force du pFei>* 
ihier des métaux^ Cç* qui nié raiâ 
ayfement croire^ qu'il n'y a point de 
place au monde , dontuoftre Prince 
ne fe rende facilement fc maiftre , ven 
le bon. n^efh^ge de fcs finances d'une 
- Jyart , & qujç quant à la féconde condi- 
' tidn y il fe peut vantçr , qu'il n*y a Rôy 

ïôus le Ciel qui ayt de phw beaux Sc 
grandrs Afnes fous fa domination > en- 
J.x c. cores que Marc Polo Vénitien dorme 
^ ' • ;cct advantage au Roy de Perfe, oà îl 

^ - dît 
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-dit qu'ils font bien plus eftîttiez > éc 
plus cher Vendus que les chevaux; > 
comme eftans les premiers Afhçs du 
•monde.' 

PALEOLOGUE. Je vous prie 
laiflbns à part ceux que vous fçavcz 
avoir les mains fl longues^ 

PHILONIUS.PourquoyncditQS 
vousauffi les oreilles H longues»» qu'tk 
entendent ce qui (c dit aux lieux lesplus 
efloignés ? Vous craindriez peuc-effaoe 
.de les oiFeniêr » veu le fubjeiSl doiit 
:iious traitons ; mais fçachez que com* 
me cela ne s'eft jamais dit qu'à letir 
•gloire ( d*où vinft que MidA&avec li^ 
hennés converdflbit tout eu oi > c'eft 
à dire^eccvans de bons advis de toutes 
parts j rendoit Ton Eftat tres-heureux 
& opulent ) auffi n'onc-ils aucun fub- 
iecStde s'eftomacquer , fi Ton eoroU^ 
des Aines aunombre de leurs (ubjeâs, 
non feulement après la publication de 
leurs mérites que nous venons de fai- 
re ; mais enccMre attendu > que ce noble 
animal a de tout temps fort ïçfp^âé la 
Royauté. TeAnoincequenousen^ 
prend TApologue , qu*auflS-toft qnelc 
Lion luy euft fait commandement de 
le venir trouver , il luy porta franches 
ment fà tefte > fans marchander avec 

O4 fon 
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^ prince ^ quoy que ce petit contre- 
» fait d'Efbpe my thologife l'affaire d'une 

autre fàçonrxr'fŒivcnez vous à ce 
propos de ce que difbit le Miniflxe Bear- 
nois en fon^prefchc , que T Aine mef 
me entonnoit haut & clair en brayant> 
Navarre , Navarre. Au furplus vous 
n'avés pas deu penfèr que je faflè pour 
me dkpenlèr en rien du refpeâ: que 
nous fbmmes obligés de rendre à ceux 
qui portent au iront le caraâere du' 
Tout-puiflànt , & vous pouviés bien 
vous eftre apperçeû , que je n'avoîs pas 
mefme voulu me fou venir du proverbe 
il .ancien^ Aut ReXy am Ajmùs^ con>- 
'me eftant fondé fur des jeux de ren- 
contre inventés des peuples ennemis 
non feulement des Afnes , mais encore 
de la Royauté. Car bien qu'il y eut 
une oppofition du vainqueur au vain- 
cu ^ fi eft-ce quen'eftant queftion que 
du fort , & de la fortune qui faifoît 
Roy ou Afiie qui bon luy (êmbloit, ce 
jeu receloit en foy un fcns myftique à 
peu prés fèmblable de cet autre pro- 
verbe > aut Regetn amfamtm nafci opor-^ 
tere. 
PALEOLOGUE. levons conjure de- 
rechef que nous laiffions là ces Lions de 
vos Apologues j avec lefquels il ne 60: 

jamais 
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rez day^prage:^^ iBe4h;ie',.ç^q}ù vou$ 

a peu couviQràfàiredelo^igujem^in 
de il hwtes Cpecul^tio}is ijîu' les pjrero* 
gadv^s de l'AÇauf^.& pénétrer fi avanc 
,dans (es itjxct^^rf, ayànc appaj^oice 
jqiys vous y ^yeç.çefvé jîçcffondeixieni: 
& plus d'unc^ fpîs. . 

P'Hlt6WS.:Àutrechofenem'y 
a porté que ce beau précepte de lefus 
Sy raçh ? p y/V^ W fenfmm evigiU ad 
eum s, CTygradfif pftlprum itlius ex^ 
mat fes^ fuusi ,^iy^t ; lequel je mp 
.iùis foigneulement approdEié des plus 
fâges Aines de ce temps > me rénd^xijp 
tres-curieuxobfcrvateur de leurs moin- 
dres ge(^ $G garol^ ,qui m'ont tou^ 
)our$ ef^ç .de tcestina^ortantes leçons : 
^ne doutaÀp jpqinc gue Socrate n'eù^ 
faipautrefois.l^ ièiT^able» lequel z\i 
rapport d'Alcibiades dans le Cfoqvîvc 
de Platon ne pouvoit dire trois hiôp 
fans y meflja: des Afûes qu*U avôît 
tousjoùrs^niaJhôuchei» Éorcconnoît,'^ 
fànce de quoy je fèroîs par trop ingrat^* 
. (i à re)cempk,du«mefîne Hébreu > qui 
difoit y dantï mihi fafïentïam » dabo 
k^ormn , jç ne me moiiftroîs jaloux S& 
Ta réfutation, & âe jfbn honneôc., que 
)eyoijsn^:ûipr.ablementex^^ coranfiè 
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«f • I X. me porcé^^veed'âutaiit plu» de zèle > 

, -^" que conformément à cet excellait ad- 

rtMn: /. ^ j q^ç donnoit Epicure , de fidre âeiy 

i.^t iS'^tîon de quelque m)mrne de grande & 

'eminente vertu , cbraxtre ^ùn Sôd^tèv 

*tm d'un Anthiftenes , & fè te reprdeti^ 

ter tousjours tefnioin Sç juge de nofs 

adHons > Mf fie tanqumh illê fpeâéime 

charnus. Quant à moy » )e me iîik 

çropofé la vie exemi^aire d'un Aihé 

tres-accomply;^ fôu$ l'autorité duqtid 

me remettant fans ce(& devant les 

iyeux , je règle & diipenle tout le cours 

de la mienne. Et c*efl: > comme |ecroy> 

'à quoy nous vouloient convier Bc ad- 

'dreflcr ces anciens , qui ibqbs le voile 

de leur miftçrieuiê fagei&\> quand ils 

ont enfcignc,que le feu dçPtemcthce, 

2ui eft cette q)ïcndeur fçîdie d'Ffcra- 
iite , & cette pointe d'eiprît qui anî- 
mé'im chacun de nous ^ 

^^i* ^*/ Igneus efi. ollis vlm&ccdefiU $rig9 

ne vous avoît efté apporté de commu* 
nique» que par l*entremîfc de la Fè- 
nik > que chacun fçait eftre la plante 
^desAmes. 

PALEOLOGUE. Icncm*eftonrfe 

fi 
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plus fi VOUS faites mervieilics fur ce fùbr 
f eâ:> reconaoii&nt bien à prefènc^ qu'il 
n'y a pcribnne qui puitfè parler pertU 
nemment d'une A(nerie comme voua» 
PHILONIUS. Nedoucéspoiiitqu^ 
ne m'eut e9tt fort ay(e , & fajJXk vobIii 
excéder les termes que je m'efbDÎspro-^ 
pofe de relever de mille traits dé ÛSLC^ 
terie » ce que je me fuis contenté d'ex* 
.pofèr ingenuement » n^eftîmaat ridi 
plus agréable q^e vérité tonte .nur» 
J'enilè bieit nommé* coratœ les aii-^ 
très , les vices de rAmc des vertus iat^ 
parfaites r fe l'euiîè bien reprefentè 
. comme une inteiligencccelefte defibas 
U forme Adnine : j'eu& bien ditcom- 
.meNeocles> lequel pour louer fpicuoe^ 
à toute outrance > in uurum matiiis .>"; 
-€ius amnes atcmos {apientid concurriffà,, 
dicebat. le l'eufle i&cilement prifede 
. touficr de bonne grace> comme Dcn»-^ 
trius , d^ porter mignardement la téfter 
un peu de cofté > conmie Alexandre > ' 
-& (i vous voulez de ne point lafchoer br 
-vent que fort melodieafèment 3 coixt^ 
me beaucoup de grands de ce temps r 
bref, luy attribuant les yeux de Jupî- . 
ter > la tefte de Minerve , les e/paules * 
de Mars > k poitrine de Neptune , les 
^cds de Thetisp avec IcstalonoicrQ» 
- . OS de 






H« <4 



314 Des Asmbs 

de Mercure 3 à mon advis » qne y* en 
euflfc fait un poûrtroîâ: digne des jeux 
Olympiques > & capable d'arrefter la 
iielicate mbrilitédes yeux curieux d'au* 
: jourd'huy. Mais préférant mon pre- 
mier deflèin à toute autre coniîdera. 
don 3 attendu que la flatterie ne peut 
venir que dfune lafcheté, & hontcufè 
-abjeéUon d'efprits ; auffi qu'où il y a 
tant de véritables louanges à donner.» 
•c'eft un crime d'en méfier de faullès> 
• & eflxangeres. Je me fuis porté en tout 
mon difcours avec la fîmplicité & can- 
deur que vous avez peu remarquer. 
iVyant encore mieux aymé obmettre 
- bouicoup de chofês qui k concement> 
oonime les remèdes » Se médecines que 
Wn. l'on tire de toutes les parties de ion 
f^Jf. cKcprps > jufques à Tes cendres i fini uri- 
JElian^Xit i & les ejeftions ( mefrne que luy 
•difàns feulement à l'oreille que Pon a 
Tltn l ^^ mordu d'un fcorpion , le mal 
%%/c. * P^^ incontinent ; ) la cûvînationde fit 
10. t'^ roflie fiir les charbons , appellce 
Tint. Cephaleonomantie ; l'énigme d*Eu- 
hanq. métis fille de Clepbulus > qui nous ap- 
des 7. wend comme fcs os font fî propres à 
f^Z^^* faire des flufles : l'augure heureux qu'il 
a tous jours porté à iz, rencontre > &©• 
ig^K yXbVDXM fifl à Augufle l'Afhe 
: > d*Eutichç 
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d*EutÎ€he V appelle Nicas, à quoy fe 
rapporte le proverbe ; tnalo vehhur 
uifmo ; la rareté fîngulîere > de celiiy 
qui eft Vnicorne aux Indes , ( car quoy 
qu'il foule la corne aux pieds , il ne 
laîflè pas d'eftre refpcftc > comme 
beaucoup d'autres pour celles qu'U 
porte là fur le front > ) la delicateflè ^ 

de fa chair , unde Scjtha accïfans Afi-- 
fium y & tefmoin Mœcenas qui com- 
mença à Rome cette friandiic ^ quoy pi^„^ /^ 
que , poft eum interiit autheritas JaPu^ j, c,\\ 
ris ; la charité notable des femelles 
le/quelles, per ignés adfœUistefidunt; 
leur propriété à ne vouloir mouiller /• 

le pîedqtfen toute extrémité > à choï- 
•ûr tous jours les plus beaux chemins , 
& à ne vouloir boire leur eau troublée: 
Namfimmutentur aqud ut bibdnt co- 
gendét exorandéujuefunt , ditl'Hiftorien 
du monde j cette autre fienne obierva- 
tion de très-profonde & curieufe rc^ ., ^ 
cherche ^ quod pellis Afinina injeHa *' 
impavidos infantes facit , qui me fait * ^* 
fbuvenir de l'invention d'EmpedocIes, ?• .^^* 
lequel avec quantité de peaux d' Afhes\, Y^^^:^ 
qu'il cxpofa aux vents Ethefiens fur la ^i^Jl^ - 
cime des montagnes ^ empefcha leur 
mauvais effeâ:. Bref, mille autres tels 
comtes de peau d'Aine p pris des au- 

thears 



\ 



^ft6 De s As N El ]>B ccTemp^* 

dietirs principaux en aiitx)ricé 3 paitnf 
ceux qui gouvernent &donnent la L07 
dans la Republique licceraîre. Ayant» 
dis-|e , mieux aymé laiiler toutes ces* 
remarques Se circonftances en arrière > 
que de me rendre eppuyeux en ce qui 
eft de moindre importance y 

'^*« Nom temprau fuaves funt av^id ^ 
drus iffifuoilcA offèndunt : 



/.i- 



Ou bien uier de redîmes , après ceux: 
qui ont avant moy efllàyé une iî bac-* 
die entreprife. 

PALEOLOGUE.Japprouvcfort 
Toftre conduitte^ & vous* diipenfè vo- 
lontiers du fîirpius pour cette heure > 
«avec nroteftaeiot»^ que je n^auray jaK 
mais befbing de me purger la ratre^». 
que je ne vous vienne remettre iur ce 
propos ; ic que je m'^eftimeray fort 
heureux fi je vous trouve en âuiu bélier 
humeur. Adieu.. 



ferfius Hqç rUete menm ^ fom nïL mUa tHi 
JUddc^ 
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enrre 
ORASIUS ficORONTEi 

Noli altum fapete* 

ORASIUS. Je recc^ois ing«- 
nuëment , ( Orontes) qu'il n'jr 
^a pçribnne qui prefte ion oreille phxs 
yolonriers que moy aux opinions ex- 
' traordinaircs , & qu*avcc ce que j'y 
puis avoir de naturelle difpofîtion ^ ma 
Sceptique m'a beaucoup aydé à me 
"donner cette inclination particulière 
^laux^otiments ^radoxi^u<;s ; com,-- f 

me celle qui fçait mïéuïque toute nu- 
tre PhiloK>phie les convertir à (on ad- 
- Vântage. Mon corps n*eft point fi 
• tnnemy de la foule, ouoy qu'elle l'in- 
: commode merveîlleutement, que mo» 
-^efprit abomine les viokntes contrain- 
tes d'une multitude , & je ne crains 
pas moins la contagion en cette dct- 
nîere prcflè, qu'en 1^ premierccomme 
celuy qui croît l'epidemîe /pirituelle 
beaucosp plu» daBgereufe que toute 

autre. 
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autre. H tfi vray* qué1a ^us pao^àp 
ces beaux nomsXomains me charmehc 
rorèille par la fouvenance des vertus 
de leurs titulaires , mais je ne puis en- 
tendre celuy d'un Publicola 4ns une 
particulière indignation contre celuy 
qui le premier le nierita > & croyez 
qu'en une Republique coiiittie la leur 
je n'euflè jamais efté accufè du crime 
qu'ils appdloîent ambitus , pour avoir 
trop affeéké les bonnes grâces d'ua 
peuple. J'ay un^ telle antipatie contré 
tout ce qui c& populaire ( vous ioLvez 
combien nous eftendqns loin la ugni- 
fîcation de ce mot ) que )e ne pourrons 
condamner l'aveuglement de Démo* 
écrite quand il fè ieroit y^ritabteiïiient 
crevé les yeux pour ne plus voir les iitj- 
pertinences d'une fbtte multitude y Sc 
qu'il fàudroit prçndte aufli litteralle*. 
ment cette hiftoire , qu'elle doit; eitee 
morallement interprétée pour s'eftçe 
fcrvi ce grand per/onnage > des y^^x 
de l'efprit tout autreipent que le vi4- 
gaire > & n'avoir rien yeu^y eonfidççc 
comme luy . Ce n'èft pa^ pour cela qije 
j'e/ppufè avec aucune affedion Içparji 
qui luy eft contraire.ma façon de philç- 
fopher eft tropindçpendanteppurs'^p- 
t^chei; àiquoy.que <:ç feû jotewratjlf- 
. ;î •: ' " " * ment. 
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ment. Mais pour ce qu'il n*y a rîe« 
de plus oppo(e à noftre beureufè fuf- 
penfion d'efprit que la Ty rannique opî- 
oiaftrecé des opinions commnnes ; j'ay 
tous jours penfëque c'eftoît contre ce 
torrent de la multitude que nous de- 
vions employer nos principales forces, 
& qu'ayant dompte Ce monftre du peu- 
ple^ nous viendrions ^cilement à bout 
dû refte. 

ORONTES. Cette franchiiè 
( Orafius ) à me descouvrir les mouve- 
ments de voftre intérieur 3 m'obligea, 
^ous confier avec mefme candeur cp 
qui me tient en peine pour vous de^ 
puis le temps que vous vous eftes àifr 
penfé de profeflèr aflèz ouvertemenç 
cette humeur capricieufe , que je pviis 
bien ainfi nonimer , puis qu*ellc vous 
4ait prendre comme aux chèvres les 
lieux^fcartési & jfblitaires, en vous eC- 
loignant du troupeau. A quoy je me 
porte d'autant plus volontiers , qu'en 
îatisfaîfant à ce que je crois devoir à 
Tamitié dont je fois uny avec vôus^ je 
vous expliqucray par mefme moyea 
les raifons qui m*cmpefchent de defFe- 
rer à celles de voftie indifférence Scep* 
tique , & d'acquicjfcer aux charmantes 
procédure -de voflxe Pyrrhoni/hid 
- •. Desja 



Des ja beaucoup iç font eftonnez qu'c^ 

tre tant de difFerens fyfteines de Philor 

• fophïCi vous vous ioyez appliqué à 

celuy de tous qui (èmbloic le plusâbaiv* 

donné > & lequel en efFecne peuteftij^ 

^ue le plus odieux > puisque mefptifàiv: 

totts les autres > & ne convenant avec 

aucun yilfc les rend tous en naeimp 

.temps iès adveriâires % ièmblable à cet 

I/Inaëlice > la main duquel eftoit contre 

tous > & la main de tous contre luy : 

MultU etiam fenfis nùrahili vider i , tâm 

tibi fotlffimùm fr^batam ejfe Pbihfi^ 

fbtam , qua kcem mp^tet ^ & quafi 

$Êéli0m quaniâm rébus efiinderct y Â9r 

fmé^Hi dijiiflhkÊ, & jampridem reliât 

fâirocmiêm née êpinatum à te effe fuf. 

£iftum. Car que pouvez vous attendre 

qu'un gênerai aiutiit de tous les iça^ 

vants 9 Se une pdolique acclamation 

-de toutes les efcoies contre vous > 

Mais ce qui me paroit k plus impor- 
tant > & qui me caufe le plus de foucy 
dans la part que )e veux prendre en 
tous vos intérêts > c'cft que je ne voy 
pas comment cftabliflànt Hncertitude 
ie voftre feâc ^ & vous moquant de ce 
que toutes les autres ont voulu dogm<t- 
tiquement eftablir , vous pourez vous 
deâèndre auflî Chreitienoemcot % qu'j^ 

feroic 
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(croit à dcfirer de toutes les ôbjeâiions 
que Ton vous formera. Car s'il efl 
vray qu*il n'y ait rien du tout de cer-t 
tain, & que toutes les iciences fbienç 
vaines & chi(neriques> cotpme vous 
ibuftenez y il s'-cmuivra que noftrç 
Sainte Théologie, qui eftla fciexicç 
des choies divioes , fera phantaflique 
& illufoire ccHEome les autres -, ce qui 
cft iine impiété > dont je vous tlen$ 
ftudî efloigné y que j'appréhende quç 
vous n'en puiffiez; enFÎter le iôubçon^ 
- ORASIUS. Pour le premier def 
deux points que vous venez de toucher» 
^i regarde l'envie ou la haine de ceux 
que vous nommez (çavants > f eftime 
tju'iU n'ont pas fobiet de s'eftomaquec 
û violamment que vous le iûppoièz p 
car comnae )e ne reçois affirmative^ 
hient aucunes de leurs maximes ^ auâS 
ïi'en condamné je determinement pas- 
une , me contentant d'une douce & 
tranquille fiiipenHon dîeiprit fur iceU 
les , ce qui les doit > à mon advis , reîh. 
3rêplus modérez , & moins animez 
«ontre moy qu^îlis! ne font entr'eux , fç 
trouvans tousjours diamétralement 
ôppofcz , & ne ie p«.rdonnans jamais 
iîen dans une guerre qu'ils ie font à 
toute outrance. En, tout cas je vous 
- .. -- i prie 



■,^ 
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prie de vous donner autant de rèpoS 
lur ce fubjet ; que je recevray touS:* 
jours & mes.femblables de lànsfnâion 
d'efprit , de nous vok combatus par le 
plus grand nombre > & croyez que ce 
n'eft pas uns occafion, que vouslifez 
pour deviiè fur ce manteau de chemi-r 
née y Conttmnere & ccntenmi , vous 
proteftàric que je ne fais aucune vio<* 
lence à mpn génie > quand je me ris de 
ces fuiîrages , & mefprifc ces applau-r 
diflènïentspublics. Recevez donc pour 
Ecfponce ce feul mot ^ Non curai. Hip^ 
foclides. Quand au /econd chef ^ cori»^ 
cernant ce qui peut-eftre imputé àla. 
Philofbphie Sceptique d'incompatibi-H^ 
lîté avec le Chriftîanifme , il s'en faut 
tant que je défère quelque dioiè aut 
'apparences de cette calcannic* que .je 
ïais gloire d'avoir j>ort€ mon cfpcit^ ôf 
TOa ratiocînation à ce qui le pouvoir 
mieux préparer à noftre vraye religion, 
& le rendre plus capable des myfteres 
de noftre fpy. Sçachez donc que quand 
nous nions là vérité &: certitude que 
chacun veut eftablir dans la: faence 
<iu*il profclïc ,& qu'en ce faiiant nou^ 
les rendons toutes fîifpeéles de vanité 
ou de iàuflèté; nous ne difbns neantt- 
moins rien de préjudiciable à noftre 

Théologie 



Divinité. 55J 

Théologie chrèfltienne , pour ce (ju*en-^ 
cores qu'improprement & en quelque 
façon elle foît par fois appellée Icience» 
fî eft-ce que les plus laines Doâeurs 
conviennent en cela^qu'elle n eft point 
vrayement une Science 5 quideman- 
deroit dès principes clairs Se évidents 
à noftre encendeitiait y là où elle prend 
quafi tous les (iens des myfteres de 
noftre foy , laquelle eft un vray don de 
Dieu 'y 6c qui uirpallè entièrement la 
portée de Tefprit humain. Ceftpour^ 
quoyau lieu que dans les fciences nous; 
acquiefçons facilement à Fevidencé 
des principes connus par noftre intel* 
led, dans noftre Théologie nous con- 
iencons à <e5 .prifltcipes divins par le 
feul commandement de noftre volon- 
té , qui ft rend obeïflànte à Dieu aux 
choies qu'elle ne voit, &ne comprend 
pas ^ eh quoy confifte le mérite de la 
foy Chreftienne. Rdes non confemitper 
evidentidtn objeâi , fed ex hnferïo vo-^ 
lknt4^ki dit S. Thomas. Voilà com- 
ment tout ce que nous pouvons allé- 
guer contre lé gênerai des fciences >ne 
porte point de coup fur la Théologie 
Chreftienne, à laquelle nous ne fàifons 
ripa perdre dç-fa dignité 6ç ^minencç 
pour, cela >.ky dç$nianc le citçe d^ 
. ; " fcicncc 
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^ience $ d'autant que l'excellence K 
grandeur de fon dbj^â , avec la certi- 
tude de fes verîtez révélées > la met- 
tent beaucoup au deflos de toutes les 
connoif&nces de noftre humanité» 
Mm ie pafie plus outre , 6c vous veux 
(aire voir que comme nc&tc Religion 
n'a jamais peu (oafBrir de pedêcudoa 
oue de ceux quipafllôient pour les plus 
içavapts , d*oè vient que tons les Hc- 
tefiarques ont cflé des premiers hom-. 
mes > ôc des plus diicipUne2 de leur 
temps, auffi n'y a-t'ii f^inc de fàço» 
âe rîiilofbpher qui s'accommode avec 
tioftre foy , Se qui donne tant de re-- 
pos à une ame Chreftienne que bit 
noflxe chère Sceptique. & Paul i- Cw» 
fie fc iaflè point de nous fidre apwre- 
hendcrtoutes ces Iciences, qui ne font 
que nous bouffir d'une vaine enfleure» 
ces fàgeflcs qui ne font que folie de- 
vant Dieu , & ces prudences humaines 
defquelles il k déclare fi capital enne-* 
tny : 8c 'cela pource que noftre Reli-^ 
gîon eftant toute fondée fur Phumilité, 
voire mefine ftir une refpcdhieufè alv 
feftîon d*e(pnt ,.elle a promis le Ro- 
yaume des deux exprelïcment aux 
pauvres d'entendement. C'eft pour* 
•* J- quqy il admoncfte foigneufcment le$ 

Hébreux 



Hebretix , Doltrlm varïis & peregri^ 
nls mlite abduciyCftimum ejienimgra-f 
tia ftabiliri C0r , non efcîs > qua pro^ 
juerunt ambulantibus in eis. £c exhor* 
tant les Ephedens à la cognoiilànce de c. 14.' 
Dieu , il ufè de ces termes , Ut J4m mn 
fimus fdrvuli fluâmmes , & cïrcmnfe^ 
ramur omni vem^ doStrhts.' Auffi a-t'il 
grand foing que les Coloffiens ne (è 
hiilènt captieu(ement feduire par de^ 
Sophifincs lettres, ridete ne quis vos 
feducat fer Phitofofbiam j> & inanem c. %. 
fallaciam > fecundum trsdïtmem bomU 
num 3 fecundum élément a mundi & mn 
fecundum Chri/ium y fè fervant de ces 

mots , het fJlM TIf hfJLâf Tietfât^cyi^tlTAi 

iyTiSctvohnytct , ut nemo vos decipiat , /»- 
fublimitate fermBnum : à raîfondequoy 
il defFendoit à Thimotée wkva^viiQç ^ 
inantloquU , lirjr donnant ce précepte 
'fâhff^yidL'xfïv y non verbis contenderè , 
& il prelchc la mefme do<Skrîne aux 
Galates : Cum effemus parvuli , fub ele- 
mentis munit eramus fervientes , leur ^, .^ 
reprochant avec fa véhémence accout 
tumce y quomodo convertiminiiterum ad 
infirma y & egena elementa , quibus de* 
mo fervlre vultis. Bref, nous voyons 
qu'en la lettre aux Philip^riiens il de* ^ 
idarc toute autre doâtmequc telle 60 ^' '• '^^ 

Jefûs- 
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Jefus^hrîft, prjejûdicîabie> & <jû*i 
raie iiâiere de toute autre fciencequ< 
de celle qu'il tient du ciel , omnU arbl 
tratus detrimentay ocfienora^ proptér e 
ntinentem Çcienuam Chrifti. Véritable- 
ment fi la pauvreté d'e]|)rk eft 9 coin 
me nous venons de dire j une richeil! 
Chreftienne^ ôcfi les efcholes diiên 
bien après S. Thomas > que ratto bu 
mana ( faltem antecedèns voluntatemy ^ 
dimimit ranotiem fiiei > l'Apoftre n"; 
peu trop faire peur aux fidelles de h 
vanité des fcîences , ny trop les efloi 
gner de la fbtte prcfumptiori de fçavoir 
C'eft pourquoy les Romains eftans di 
fon temps ceux qui s'eftimoient le plu 
pour ce regard , il leur donne ce cha 
ritable & ialutaire advis , Non plus fa 
père quam oportet fapere y fedfapere ai 
fobrietatem , 

Que fi nous voulons pefer Timportan 
ce de ces fêntences Apoftoliques > & 
les conférer avec ce qui a eftç le plu 
hardiment prononcé par noftre Epochi 
conti'e la téméraire arrogance des dif 
ciplines , nous y trouverons une i 
grande conformité , que nous fèron 
contraints d'advoucr que la Sceptique 
fe peut nomtii0r. une parfaite ihtro 

du(^onaaCWftUnî^>! Ecqutpeui 

entendre 
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ehtendre ce grand Prédicateur pronon- 
çant aux Corinthiens Ephef. i. chap. 
8. ces belles paroles. Si quis à fe exif- 
timat [cire diquid > nondum cognovit 

Îjuemadmodum oportet eumfcire. Et ail-* 
eurs chap. 3. s'il veut fçavoîr quel- 
que choie 9 qu'il (allé profeffion d'ig- 
norance , ftultus fiât 3 ut fit fapiens , 
ijui peut , dis-je , oiiir ces belles ma- 
ralitez fans eftre perfiiadc ( refervant 
l'honneur & lé refpedt quieft deu à ce 
(acre vafe d'eleftion ) que fcs fenti- 
ments ne pouvoient eftre autres que 
parfaitement Pyrrhonîens. Car que 
di/ènt noftre AphaGe , noftrc Acata- 
lepfie & toutes ces voix célèbres de la 
Sceptique , qui ne convienne exaâre- 
ment bien avec eux ? Et qu'y a-t'il dans 
tout le Decalogue de noftre Sedre , qui 
ne leur puiflè fervir d'excellente inter- 
prétation. Si au contraire nous por- 
tons noftre confideration (ur les diffé- 
rentes opinions de toutes les autres fa- 
milles Philofbphiques qui ont efté juir 
ques à nous , vous n'en remarquerez 
aucune qui n'ait fês principaux axio^ 
mes y & fes propres principes dîreéle- 
ment oppofcz aux articles de noftre 
foy. Les Pytagoriens font pleins de 
fuperftitions Magiques , l'Académie 
TmcL P de 
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de Platon fuppofe en la création dâ 
monde une matière étemelle à Dieu. 
Democrite , & tous les Epicuriens ont 
^ pcnfé le mefm e de leurs Atomes > pour 
lie rîeiî dire de leur fin voluptueufe^ 
Içs Stoiciens ont fait leur fàge égal & 
l^uelquefois fiiperieur à Dieu , lequel 
ils ont aflîijcdi à. leur cclebrr deftinée. 
Les Cyniques faifoîent publiquement 
du vice vertu. Et quant aux Perîpate- 
tiques avec leur éternité du monde , 
( de laquelle Ariftote ne s'eft jamais 
départi au rapport d'Alexandre. Aphro- 
diiee ) c*eft merveille comme ayant et 
touffe toutes les autres Sedbes ^ à la 
mode des Ottomans , qui ne laiflènt 
vivre aucun de leurs frères, ils ayenc^ 
peu , nonobftànt l'impiété de la plu- 
part de leurs dogmes , s'eftablir fîma- 
gîftralement dans toutes les efcoles 
Chreftiennes. Car encores que les pre- 
fniers Pères de l'Eglîfe , euflènttous 
déclamé contre le Lycée , & que S, 
Ambroifê eut* prononcé dans fès offi- 
ces , qu'il eftoit bien pliii. à craindre 
que les jardins d'Ëpîcure , fa Meta- 
Idgori, phifîque ayant mefme etfé bmflée ^\i^ 
MifiJ. bliquement fbubsle règne de Phi- 
^# w»r.lîppe$ Auguftç,8f.un Alexan:der Ve- 
nrum. JJ^^5 j^y^j ^f^^{^ q^^ fe5 oeuvres né 

poavôîeac 
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pouvoîertteftre entendues que parle 
îcul Antechfift j fi eft-ce que depuis 
que leDo£teur Angélique i eut le pre- 
mier baptizc Arîftote dans TEfcole , 
( pour ufcr des ternies de Campanella ) 
on luy a de tous endroits tendu la 
main , aveé un fi gênerai applaudillê- 
ment , que les Théologiens de Co- 
' lognc ont bien ofé le nommer , pracstr^ 
farem Chrifti in naturdlbus , ut loamts 
Saptifta in gratmtis. Et Henry d'Aflîa 
le faire auuî fç&vant que noftre prë- 
iftier Père Adam,&<îcarge Trapezuii- 
•te compofer un livre entier des cou- 
'formitez de fa doctrine avec noftre 
' Sainte Efaiture. Et neantmoîns on 
'- peut bien dire que de tous les Dogma- 
-tiftes que nous venons de -nommer > 
-ôrqui^forent jamais , il n'y cn^ point 
-eu qiri^ayent livré de plus nidesat 
(au ts à^ noftre créance que ces derniers» 
pource qu'il D*y en a eu aucisns>qui fe 
îbienttant fondes iur la force de leiic 
' rktîôcinatîcm çuferiïcnt humaine. Or , 
' lu 'fô^eâliant d)^s dibfès-cpân'àppdrbif^ 
<féttV!pdnty)!i0x:'f/£4r|abm|â» n\M 
-afpartntiiim ,Hcbr. ii; & rien ne 
• prouvant eftre '^obj^ dlcclle , nlfifié 
(fmïone non - 4fmmù y U < s'bnfuive • 
<4UêpUi%iie ki^Kil^ô^^'iUppôfaQnt quil 
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y en ^ît ) ne s*acquîere que par des 
principes cognas > il ne peuif y avoir 
• de convenance encre la foy , & cette 
. prétendue fcience» & que i'eicole a eu 
raiibn de prononcer que ejufdem rei 
. non foteft effe fcientia & fides. Ccft 
pourquoy Foicarini a fort hardiment 
difcouru fiir le fùbjet du niouvement 
de la terre , qu'il n*y avoît pas lieu de 
s'arrefter aux pailàges de l'Ecriture 
fàinâe > qui fèmblént ailèurer la fta« 
bilité ; parce que ta vérité des choies 
itaturelles n'eftant pas neçeiïàire ny 
me/me utile peut-eftre à fàlut , le S. 
Efprit ne nous Ta jamais audi révélée ; 
au contraire l'ignorance nous pouvant 
efhre advantageufd y il nous a teu ou 
deiguilc tout ce que les iciences font 
profeUîon de nous enièigner. Ainfi ne 
verrez vous point qu'il nous ait expli- 
qué ce que c'eft ique matière première, 
forme, privation, quinteeflèncc » ainfî 
l'Apoftre dit de Dieu , que v^cat ea 
quA non funt i tanq^am ea qua [uni ; 
^^ ^^ Ainfî Moyfc au lieu de nou$ dejTcrite 
«^•^•4'des Epicîclcs> & des excentriques , 
'^' '^* s'eft contente de dire yfecit duo Imni-- 
G'^» narta magna , mettant la Lune en pa- 
ralelle de grandeur avec le Soleil 3 bien 
qu'elle foie Gjh xuiUçifois plus peôte,. 
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& que la moindre eftoille du firmar 
ment foie dixhuic fois plus grande que 
la terre > laquelle furpafle la Lune 
trente-neuf fois engrandeur,voîrequa- 
rente trois fois félon les obfervations 
de Copernic. Ainfi J. C. mefme fine 
parabola non loquebatur , & interrogé Mstt» 
de la fin du monde y Tune des plus bel- 4. 
les confiderations de toute la Phyfique> 
il n'en voulut jamais révéler l'heure ; 
voire mefme interroge par Pilate en 
ces termes , quii eft veritas ^ Nous 
voyons qu'il fè teut fans fè vouloir 
expliquer là deilus, bien qu'il vint de 
dire qu'il cftoit venu en ce monde ut 
teJUmonium perhiberet veritati , c'efl-à^^^* ^* 
dire pour accomplir les efcriturcs , ex- *^* 

{>liquer les Prophéties , & auârhorifèr 
es veritezTheologiques , fur lelquel- 
les font fondez les myfleres de noftre 
Foy. Mais pour ce que le juge Iny 
avoir demande generallement ce que 
c'eftoit que la vérité , & que vray fêm- 
btablement il entendoit parler de la 
vérité humaine & namrelle > n'efti- 
mant pas à propos d*inftruire le monde 
de toute forte de veritez , il luy fiftunc 
le^on par fbn filence^de lamodefHe 
avec laquelle nous devons profefïèr 
une louable ignorance , puis qu'un fi 

P 3 grand 
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grand Précepteur ne nous a pa$ voulu 
rendre plus fçavants. Ce qui ne fera 
pas trouvé cftrange par ceux qui conG- 
dereront qu'on voit journellement re- 
luire avec bien plus d'efclat les vertus 
Chreftiennes dans les âmes ûmples Se 
ignorantes» que dans celles ^es plus 
babiles en toutes iciences y lesquels ne 
£6ot que leur diftraire & brouiller l'eA 
prit» vackai mentes ( dit Cardan en 
/on traité de l'immortalité de Tame ) 
fpes & fides tôt as çccufat » §b id méu . 
jofin ftupidïsy Idiotis , & plèbe , qua^f^^ 
in 'eiruditïs , nobil'éus > dc ingenio^. Ar^ 
-^ rivant fouvcnt à ces efprits fcientîp 

qa« /re queics Poètes ont fabuleufe- 
ment conté & morallement entendu 
de BcUerophon> lequel prefbmptueux 
de fe voir fur fon cheval aiflé , eut 
bien la témérité de vouloir aller ap- 
prendre ce qui fê fàiibît dans le ciel , de 
quoy Jupiter indigné , ne fit qu'en- . 
voyer une mouche picquer ce Pegaze 
qui rénver/à auffitoft fbn Cavalier dans 
un cbimp de Lycie appelle Alceus. Car 
n'eft-cc pas là vraye figure d'un efprit 
^orieux & enflé de quelque connoif- 
fànce extra ordinaîredes diicîplîncs hu- 
maines , lequel fe promet fur ces fon- 
dements de fe guinder ju(qucs au ciel > 

& 
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& foit par le moyen du mouvement ar^ 
river à laconnoiiïànce du premier mo-. 
teur immobile , (bit par quelques au- 
tres caufès fubordonnées > pénétrer 
jufq^ues à la caufe des caufes. Ce qui 
eft il peu agréable à Dieu y qui nous à 
prefcrit des moyens du tout difFerenç 
par une grâce furnaturelle,pour arriver 
juiques à luy , que livrant leur efpric. 
à mille controverfes douteufès , qui 
leur agitent la cervelle , tanquam ceftm 
furoris perchi , ils fè trouvent enfin pré- 
cipitez dans ce champ de confufion 8c 
d'erreur appelle Aldus, «totS ichSt trSce/ji 
quod eji en are. C'eft aînfi ( chçr Oron- 
tes ) que je me fuis imaginé qu'en 
profeflant l'ignorance Ephedique , je 
ne donnois'poînt de prife raifonnable 
fur moy à tous les pedans dogmatiftcs ,; 
qui s'en pourroient formalifèr, puis 
qu'au contraire comme ce muficien 
Grec ne trouvoit rien plus difficile que 
d'enfeigner {on art à ceux qui avoienc 
de mauvais commencements 3 auflî 
eft-il vray qu'il n'y a point d'cfprîts 
flir lesquels les grâces divines agiflènt 
avec plus de refiîlance & dans lesquels 
les myfteres du Chriftianifme s'impri- 
ment plus mal volontiers , que dans 
ceux qui prefuraent fçavoir demonftra- 

P4* • tivement 
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tîvement les caufès & les fins de ton- 
tes diofes. Mais quand par un raifbn- 
nable difcours nous avons Sceptique- 
ment examiné les nullitez du fçavoir 
humain , c'eft lors qu'une ingénue 
recognoidànce de noftre ignorance 
nous peut rendre dignes des grâces in^ 
fufès du ciel, lefquelles tomberont lors 
comme dans une terre heureu/èment 
cultivée , & dont on auroit , arrache 
toutes les nvauvaifès plantes qui l'em- 
pcfchoient auparavant de fruftifier. 
Vous pouvant aflèurer qu'en mon par- 
ticulier rien ne m'a fait refpedter avec 
tant de vénération noftre Sacrofainte 
Religion , que la condderation à la- 
quelle je me fuis porté fuivant les rè- 
gles de noftre Sefte de tant d'autres 
, différentes Religions eftenduës par 
l'univers , & que rien après Dieu ne 
m'a tant attaché à fon vray culte que 
d'en contempler les diverfes fiiçons in- 
nombrables & prodigieufès, partout 
où celuy-là n'eft point reconneu. 

O R O N T E S. » Je ne fçaurois vous 
expliquer ( Orafius ) la fatisfeârion que 
j'ay receuë du difcours que vous ve- 
nés de me tenir , par lequel me ti- 
rant de la peine où j'eftois d'une part 
à voftre efgard ^ vous m'avez de plus 

donné 
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donné la hardieflè de fuivre d'orsen-^ 
avant mes inclinations , qui m'ont 
tousjours porté à eftimeç beaucoup la' 
majoiere retenue de voftre Se<Ske 5 à ne 
rien déterminer d'abfolumênt certain,- 
& à ne rien eftablir par maxime irré- 
fragable. Mais je vous ad voue que ']t 
n'avoîs jamais ofê me donner la licen- 
ce de les féconder , prévenu du fcru- 
pule que vous m'avez levé que cette 
manière de Philofopher if euft de lin-' 
compatibilité avec noftre Religion , 8i 
appréhendant toujours , pour ufcr des 
termes de Lucrèce lib. i • 

Jmpia me rationis 'mire clément a vïamque, 
Indugreii [céleris. , 

Or à prefent que vous m'avez (àît rc^ 
connoiftre fon innocence , & que non 
feulement la Sceptique n'apporte point 
d'inconvénient à noftre làinte Théolo- 
gie , mais mefme qu'aie bien prendre 
ion Epoche peut paflèr pour uDc heu* 
rcuie préparation Evangelîque > je ne 
vôy plus rien qui me puifle divertir 
de complaire à mon Génie , en confor- 
mant mes fentimens aux voftres , & 
les accompagnant de voftre neutra- 
lité, & infeparable fufpenfion d'efprit. 
Et pour ce que vous m'avez dit en fi- 

P f niilànc 
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liifïànt que ibuvent vous avez Jâîc re-^ 
flexion fur la multitude des Religions 
qui font au monde , & les difFerentes- 
adorations qu'elles preicrivent avec 
toujours beaucoup d'advantage pour 
la vraye, trouvez Don que j'interpelle 
voftre mémoire de iè fbuvenir des ob- 
ièrvatiohs que vous avez faites fiir ce 
fubjet ; le iilence , & le iccret de ce 
cabinet vous convie ^ Se noflxe amitié 
vous oblige à ne me p^s d>efnier cet en* 
tretien pendant le refte de cette après*, 
4inée. ■ ■* 

ORASIUS. De toutes les penfees 
de noftre humanité il fçmble qu'il n'y 
cn.ait point de plusn'eleyée que celle 
qui s'attache à la I>îvînîté« C'efl: le 
£ib jet'du dire d'Ariftoe^ au giand Ale^ 
xandre> que le ccçuc^afûeir &*le haut 
courage n'eftoit pas ièulement permis 
à ceux qui commandeient ici bas ; 
mais encore à ceux qui avpient de dig- 
nes &" véritables pçniees 4çi Dieux< 
Mais peut-eftre que d'àutire çpftéil ne 
s'en trouvera point qui defcoiitte da-r 
vantage noftre imbeçilité , " parce que 
n'y ayant point de proportion du fini 
à l'infini , & du créateur à la cre** 
f ure ^ Timmenfîté de cet objet divin , 
felon que l'efprouvereat Simonide^i 

ôc 
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J8c MeHiTus , confond tout à fait noftre ch. /. 
entendement comme l'excès de la lii^ de Nat. 
miere du Soleil esblouit&perd noftrè ^^^^* 
veuë , ut fe habet vifus ad vïfibUtum ^ ^* 
fummum nempe folem , fie intelleStus a^ ^^^* 
fummum inîelligibillum nempe Deum y 
.ce que Platon va déduîGmt fort au 
long au ieptieime de la Republique. 
C'efl: auflî ce qui a fait dire à quel- 
^ques-uns que le ciel ne prenoit pasibn 
ety mologie de ce que c^latum efi & inf^ 
culptum , maïs de ce qu'il nous ccie &c 
.cache ce qu'il contient. Car encor que 
la divinité foit eftimée s'eftendre par 
tous les ordres de la Nature , Jovis 
omnia flena , iî eft-ce que tous ceux 
qui ont eu quelque, imagination d'ua 
Dieu > luy ont toujours aflignc parti- 
culièrement le Ciel pour Ùl principale 
demeure , où il refide avec eminence , 
Vater nofter qui es in cœlis : comme 
noftre ame quoy que diffufè par toup 
le corps ifembie plus attachée au cœur^ 
pu au cerveau , à caufe qu'elle y exer- 
ce Ces plus nobles fontSUons ; Ariftote 
s'en expligue ainfi i. de ccelo , c. j. 
Vniverfi qui Deos elfe putant > um Gra-^ 
à y quam Barbarijupremum locum Diis 
tribuerunt^ropt^ua quodmrtale dd im- 
tnortAle efi accQjnmodatum. Aufli art'il 

P 6 place 
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placé 8. Phyf. c. ult. fon premier mo2 
teur fur la circonférence convexe da 
premier mobile , &c mefine en la par- 
tie la plus rapide comme equidîftante 
des Pôles. Or fi les choies celeftes & 
particulièrement la divinité qui les a- 
iiime , fe trouve avoir fi peu d'Ana- 
logie avec noftre entendement , que 
cette grande disproportion les empet 
che de tomber fous fa connoiffance , 
€ognitum fiquîdem quafi cognatum cog-- 
nofcfnti y ce n'eft pas fans fujet que les 
Athéniens avoient des autels Anoni- 
mes > comme dit Laërtius en la vie 
J'Epimenidcs > qui font vray-fembla- 
Wcment ceux qui portoient Tinfcrip- 
tion ciyviaç<^ 02$ Ignoto Deo , dont parte 
'S. Paul Aâ:. 1 7.^ il fè pourroit dire 
que Platon auroit juflement accuf^ 
d'impiété ceux qui recherchent trop 
curieufement les chofes Divines , 
quand il dit 7. de legibus , Maximum 
î)eum totumque mundum dicimus inqui- 
rendum mn ejfe , nec rerum caufas multo 
ftudïo indaçandas , necfium id dicimus. 
En quoy iîa efté bien fuivi par Thifto- 
rien naturel de^Roniains qui veut que 
ce foit chofc fiirieufê à nous de fbrtir 
comme du monde , pour contempler 
ce qui eft au delà ^ avec cette maxime 



lih. t. c. I . Mundi extera indagare nec 
intereft hominis , nec capit humattA cm- 
je^ura mentis. C'eft pourquoyîlfèm- 
ble qu'on fè pourroît arrefter à ccttfe 
belle fcntence Sceptique de S. Denis ^'^« ^* 
fur ce fiibjet , Tune Deum maxime cog- ^''^• 
mjctmus , cum nos eum tgnarare cognoj^ 
cimus. Sî-eft-ce que beaucoup ont efti- 
mé que tout au contraire que Teiprît 
de l'homme n*avoît point d'objet qui 
luy fuft fi convenable & proportionne 
'que celuy de la Divinité dont il eft une 
particule > & qu'il n'y avoit point fi 
peu de rapport de luy à fbnDieu , qu'il 
ne s'y trouvaft au moins celuy de l'ef- 
fet à fà caufe. Aufli que /à création 
ne (èmble pas avoir d'autre fin de la 
part de (on Créateur ^ que de luy fai- 
re contempler fà toute bonté , puit 
iànce , & fagedè dans tous fès ouvra- 
ges, par le moyen desquels remontant 
des choies produites à l' Autheur de leur 
produâion , qui (ont les degrez de 
cette chaifiie d'Homère , nous lommcs 
làcilement portez jufques à luy > & 
faits capableso finon de comprendre 
ion efiènce^au moins d'en admirer l'ex- 
cellence dans ies œuvres , ce qu'ils 
appellent le ,connoiftre à pofteriork 
Voilà les difFerentes opinions que je 

trouvai 
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trouvaî d*abord touchant l'applîcatîon 
de noftre elprit à la recherche d'u- 
ne Divinité , fur laquelle je trouvai 
auilî-tofl: deux advis qui me partage^ 
rent l'entendement ; l'un de ceux qui 
croyent que naturellement l'homme 
cft porté à la reconnoiflànce d'un Dieu, 
par des principes Phyfiques > & qui 

. font nais a vec lui , avec fufpicion mcC- 

me quelerefte des animaux n'en fbient 
pas totalement despourveus j l'autre 
de ceux qui le nient abfolument. Les 
premiers fe iêrvcnt de Tauthorité d'A- 
riftote qui dit en ion premier livre du 
Ciel , c. 3 . que uâvriç iv9f «To/Tgf î Ôiav 
$X^^tv v7roM-\'nv omnes hommes de Dits 
exïftimatwnem habent , de celle de Pla* 
ton lequel a penfè bien prouver qu'il 
y avoir des Dieux , parce que chacun 
en ayant une notion naturelle & com- 
fne infufe , naturalis fpecïes cujusque tn^ 
telfeâus inanïs ejfe non pote fi , dit Cî- 
ceron quia efcrit l.T^detiat. Deor. 
que omnes duc e nature eç.vehi^uty ut 

tf* u8. i^^os ejfe dicamusj deSeneque^qui ap^ 
porte pour exemple d'un gênerai con- 
fèotement, l'opinion des Dieux > nulla 
quippe gens ufquam eft ( dit-il ) adef 
extra leges moresqtte projeàa ^nt non 
iUiquos î)m ^r^^4^)i§ç.ain£d*in(ip|s 

autres 
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autres Autheurs y qui ont fîippoie cette 
maxime pour trcs-conftante. Les au-i 
très fe rient avec Cotta ^ de cette in- 
duftion fondée fîir une prétendue con- ^'^^* 
noif&ncc de l'opinion de tout;es les ^^'^ 
nations , laquelle nous ne poflèdons 
pas , adjouftajnt ce fbuverain Sacrifi-? 
cateur ces mots au contraire , EquU 
dem arbitror multas effe genres fie imma^ 
nitate efferatas , ut apud eas nulla Deo-^ 
rum fujpiciofit , qui eft le mefme fèo» 
timent que le d^ne précepteur de 
Tra jan tesmoigne avoir eu en fon traie-» 
té des communes conceptions coûtre 
lesStoïques. En confirmation de quoy 
Straboncfcrit en ces termes des peuples/. 5* 
(icGz\i(;cyCalUic9sHifpams nihil deDik G^^r. 
jfenfijfe fethïbent , &'parlat|tdes Ethîo-^ ih. lib. 
piens 9 ex Us qui torridam habitant i 17* 
mnnuîU funt qui Deos effe non credunt, 
quoy que ce loît de leur pays au dire 
de Diodore Sicilien qi^'eft yem le pre- lib. 5 à 
mîer culte des Dieux , d*oi4 vient que 
dans Homêrç le bon Jupiter va fî fou- 
vent & fî volontiers banqueter chez 
eux^j^eTtf^fcovtff Ai^iù^ctç^y apudïn^ 
équipâtes jEthiopes. Jean Léon nous dei^ Ut. y, 
crivant le Royaume de Borno en Aftît 
gao X où: ils vivçftt encor fi naturelle- 
ment^ qu'ils tiexment leurs femmes % 
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& leurs enmns en commun > adjouflje 
qu'ils n'ont aucune Loy , ny vertige 
de Religion. Acofta nous fait voir le^ 
Indiens Occidentaux n'ayant pas feu- 
lement le nom appellatitde Dieu> en 
forte que ceux de Mexico , & de Cut 
co , quoy que trouve? avec quelque 
forte de Religion , furent contraints 
de fè férVir du mot Efpagnol Dios , 
quand on le leur fit aucunement com« 
prendre ; n'ayans aucun vocable en 
leur langue qui refpondit à celuy-là« 
Champlain nous aflèure que ceux dé 
la Nouvelle France n'adoroient aucune 
Divinité. Tous ceux qui ont efcritdu 
Breiil en difent de mefnie. Et les let- 
tres Jefuitiques fur ce qui fè pa(Iè en 
Orient , dattées de l'année 1^x6^ tet 
moignent qu'il fc trouve encores au- 

I'ourd'huy des peuples for le Gange , 
efquels ne reconnoidènt aucun eiprit 
foperieûr. Or (î cette connoiilànce 
d'un Dieu dependoit de la lumière 
naturelle , perfonne n'en feroit privé , 
& il femble que nous y devrions cftrc 
tous clairvoyans. On ne peut donc pas 
dire qu'elle foit née avec nous & que 
naturellement nous la poilèdions. ' 
De cette difpute je vins à GcUe de 
Quelques-uns qui croyent pouvoir de^ 

monftrcr 
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monftrer par bonne ratîocînation , 
que l'eftre des Dieux eft véritable , & 
qu'il y a de l'aveuglement fpirituel , 
ou de malice & obftînation à le nier ; 
en quoy ils font contredits par ces Me- ' 
zenfes , Cyclopes , Salmonées & au- 
tres infinis Athées ; que les fiecles pat 
fez ont produit , & le prefent renou- 
velle , auquel nous voyons la Gygan- 
tomachîe ou Theomachie des anciens- 
fort naifvement reprefcntée , fînon 
/ que ces Géants fe portoient à leur cn- 
treprife à la defcouverte , là oùceux- 
cy dans la condition du temps fè /èr- 
vent du mefme artifice , que nous 
voyons avoir lieu en nos guerres civi- 
les, où ceax-îa me/me qui portent les 
armes contre le parti du Roy, proteA. 
tent d'eftre fort ferviteurs de la Ma- 
jefté. Les premiers procèdent félon S. 
Thomas à reftabliflèmcnt d*une Divi- 
nité par cinq principaux moyens, dont 
le premier eft celuy du mouvement , 
duquel Platon & Ariftote (è font prin- 
cipalement fèrvis , nuicquid mavetwr 
ab alio movetur , pour arriver à un 
premier moteur. Le fécond eft la con- 
(îderation d'une caufè efficiente , qui 
nous porte neceflàirement à une pre- 
mière , pour efviter le progrez & ache- 
minements 
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mînements à l'infini. Le troifiefîne eft,. 
la raifbn du poffible & du neceflàire, \ 
qui nous fait reconnoiftre que > eji alU 
quïd per fe necejfarium cAterls caufa ne-^ 
ceffitans , qui eft Dieu, Le quacriefme , 
confidere les différents degrez de bon- 
té , vérité , & autres perfeékions eC- 
içntielles qui nous font monter jufques , 
à cet Ens fummum > duquel tous les , 
autres participent. Le cînquîefine deC. , 

f>end du gouvernement de cet univers, 
equel nous oblige d'admirer une fou- ^ 
veraine intelligence , par laquelle tou-r . 
tes chofcs ibnt doucement portées à \ 
leur fin. Noftce grand maiftre Sextus . 
advance encores en leur feveur quatre 
autres moyens , dont le fécond & le 
troifiefme comprennent les cinq de S. 
Thomas ; fbn premier eft fondé fur ce '. 
confentement univerfèl > dont nous, 
parlions tantoft , le fécond fur Tordre- 
du monde , le troifiefiiie fur les ab- 
furditez qui refultent de Topinion né- 
gative , le quatriefine & dernier iîir la 
refponce qu'on fait aux^ arguments 
contraires. Après quoy il leur iemble , 
qu'on peut bien conclure , que c'eft le 
plus grand de tous les desreglements 
d'elpritdenier fon Dieu , d'ixh infipiens • 
in corde fuo , non eft Deus. 

Les 
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Les Athées neantmoihs éludent tous . 
ces argumens ^ dont ils ibufticnnentn 
n'y en avoir aucun demonftratif, cct 
qui leur eft rendu aflez facile par les 
règles d'une exaâe Logique , de ibrte 

Î[ue ie dohnans en /iiitte libre carrière 
urcefujet, les uns comme Petronne> 
eftiment que les merveilles de la Na--i 
turc, les eclipfèsides aftrçs, les tremblpr> 
mentsde terre , Teiclat des tonnerres,,. 
& choies fèmblables ayent donné la^ 
première impreflion à nos efprirsd'ÛK 
ne Divinité, ri 

Primus in orbe Deosfecitfîmor^ ardus' 

cœlo , 
Fulmina du)n caderent ; 

Les autres comme Sextus font à peu 
prés de l'advis d'Epîcure^ qui rapporte • 
cette première connoillàpce aux vi-. 
fions prodigieules que nous fournit 
nôtre imagination pendant le fommeil, 
( fans admettre pourtant ces fimulacres 
divins } dont à noftre réveil nous nous 
ientons ibuvent extraordinairemenfc 
cfinus. Mais tous conviennent entrçt 
eux , que les plus grands Legîflateurs 
ne fê font fervis de l'opinion vulgaire 
fur ce fujet , ( laquelle ils ont non 
feulement fociemée , mais accrue de 

tout 
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tout leur poflîblc , ) que pour em- 
boucher de ce mords ie for peuple > 
pour le pouvoir par après mener à leur 
fantailîe. Aînfi Jofeph Acofta nous re- 
prefente les Mandarins qui gouvernent 
la Chine , & contiennent le peuple 
dans la Religion du pays ^ ne croyanSj 
ëit-il , quant à eux > point d'autre Dieu 
que la Nature , d'autre vie que cellc- 
Cf y d'autre enfer que la prifon , ny 
d'autre Paradis que d'avoir un office 
de Mandarin. Ce n'eft donc pas fans 
fu jet que Poftel en fbn livre de Orbîs 
concordïa , ne nomme point les Reli- 
gions autrement que du mot, perfua- 
fions , & que Prodicus Chius diibit 
dans Cîceronqueles chofes utiles à la 
vie avoient eftc facilement déifiées. 
Car c'eft par là ( difent-ils ) que ces 
habiles hommes introdui(ènt leurs Di- 
vinitez , Deus eft mortall juvare mor^ 
talem , & ce qui fiiît de notable fur ce 
fûjct dans Pline nu 2* de (on Hiftoîre 
c. 7. Nous (àndtifions chez nous ceux 
qui nous font du bien , difbit naïfve- 
ment ce bon religieux parlant de Ga- 
leas de Milan dans Philippes de Co- 
mines , & nous Içavons qu'une garfê 
publique fut adorée par le peuple Ro^ 
main , pour avoir efté par elle inftitué 

héritier 
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héritier des grands biens qu'elle a voit 
acquis y comme Ton dit > à la fueur de 
. fon corps. De làeft procède Tadoration 
du Soleil^ par tant de peuples qui eA 
. prouvent fa benef}cence à la relêrve y. 
de ces Ethiopiens & peuples Arlantî- 
.des y qui le deteftent & maudillènt à 
,caafe de fa trop grande ardeur , difent 
• Diodore Sicilien 1. 17. & Pline 1. j,- 
ch. 8. Casfar 1. 6. de bello Gallico par- 
lant des vieux Germams > obferve que 
Deorum numéro eos folos iucunt quos 
cernunt y & quorum operibus aperte ju^ 
, vantur y Solem > Fulcanum y & Lunam » 
relïquos ne fama quïdem acceperunt. Éa 
fuitte de quoy pour ce que nous ne 
ibmmes pas feulement deureux du bien 
mais que nous appréhendons grande- 
ment ion contraire , on inventa ces 
Divinités qu'on defiroit appaifèr> ces 
f^ejoves y Uva numina , un Averuncus, 
un Robigus y &c autres tels«7roTfo7«i9< 
depellentes ddmones. Ainfî les Lacede-* 
.moniens efleverent des autels à la 
Mort 4 & à la Crainte ; les Athéniens 
.à ilmpudence > à la Tempefte y & à 
l'Opprobre ; les Espagnols des Gades 
à la Pauvreté & à la Vieilleflè ; les Ro^ 
mains à la Crainte > à la Pafleur > à la 
•Fkvre > aux flots de la Mer ^à la maa« 

vaifç 
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-vaîfe Fortune , & autres lemblables 
maledidions. Voila comme ils dit 
courent de l'invention > & propaga- 
tion véritable des Dieux , leur fabu- 
leufè Theologonie ayant efté plaifam- 

' ment inventée par Homère &Hefiodc> 
au rapport mefihe d*Heîx>dote Liv. f • 

Î^pour raifon de quoy les Athenîeds 
emblent avoir autrefois condamne fe 
D.I/»- premier en jp drachmes d'amende 
*r. in comme un infenfé', ) fingebat hdc //#- 
^^^* meruSi & hut^aha ad Beos tramferehat^ 
dhina autem ai nos : dit gentimefft 
•Ciccron r . Tufc. quaeft. Etpournion- 
trer aue les hommes fe font eux mcP» 
mes fabriquez ces Dieux tout-pui(Iàns> 
ôç qu'ils en font vraîement les Aa- 
thcursi Phçrecidcs eft noni^né par Dî6- 
^gcnes Laertîùîs pour le prAnîer qiiî 
*ait jamais parlé de? Dieux^ft fesefcirit*, 
& Platon , pourceluy qui fe forgea & 
mît enavanf flgï'Tféro/tfîr, Deifroviden* 
tiam. Auflî veulent-ils que les 'plils 
•grands^hbmmè^ Te foîcnt laflèz dt)ét^- 
*ceus- de cette impefftdre divine" J'i^U 
-feut aîtifi parler ) qiîpy t|iie tlepiiîs Sé- 
pare l'apprehenfioa de là ciguë les ait 
'tetius dans le fîïencé. H eft vray que 
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tîes Dieux > comme nous apprend le 
proverbe > tanquam deplaufiro loqui ; 
tuais bien qu'Ariftote nift fort retenu vit. 
par l'exemple que nous venons de dire ^^* ^« 
de fbn maiftre > & que pour ce fu jet , ^' 
îl ait jette beaucoup de fable aux yeux 
de ceux qui dévoient lire les cfcrits fiir 
ce fîijet > atramentum que ftpi'a mort 
infperferit , fi eft ce qu'il a tellement 
attaché fon Dieu aux neceflîtez 
Naturelles dans la dîredtion & gou- 
vernement de l'univers , que la 
pluspart a eftimé , qu'il ne reconnoit 
ibit point d'autre Dieu que la Nature 
mefmc : Ariftoteles tam callidè mundi 
ortum & anima pramia , & Deos acd* 
mones fuftulit > ut hac omnia apertè qui'» 
dem diceret , argui tamen non pojjet , 
dit Cardan au j* 1. de fàSageflè. Auflî 
Averroës (e fîirnomme fgn Commen- 
tateur par excellence , comme celuy 
qui a le mieux reconnu fbn Génie ,& 
lequel Poftcl ofe bien nommer maxi^ 
fnum veri fecundum intelleSum indaga^ 
totem y a'a jamais réconneu de caufe 
ptemîere , ny peu comprendre cette 
Divinité , Anaxagoras , Anacharfis 3 
"Hippon y Protagoras , Euripide , CaU 
li mâche , Stilpon , Diagoras , Melien j 
Critias AthcnicniTheodorcCyrehietiv 
^ Prodicus 
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Prodicus de Qiio , EvanenisTegeates 
& piufîeiirs aacres (îgnalez perfonna» 
ges nous font donnez pour n'avoir pas 
efté de plus facile créance > non plas 
qu aflèz d'autres de ce temps > encre 
leiquels on fait dire à TAretin > qu'il 
n'avoit e/^gné Dieu dans fa publia 
que mediiânce > que pource qu'il n'en 
connoîflbit point. Bien que quant à 
Protagoras > il fèmblafl nager entre 
deux eaux > ayant commencé un fîeit 
livre par cette déclaration > qu'il hxf 
eftoit impofCble de déterminer qu'u 
y eut des Dieux > ou qu'il n'y en eut 
point y pour raifbn dequoy il fuft ban* 
ny par les Athéniens , & ion livre bmr- 
le publiquement. Mais Diagoras fuft 
fî hardi qu'il ofà bien efcrire , dit He- 
fichius, in ejus vïta^ xcynç icTùrvfyi^o/Itt^ 
orattones de turribus PracipitAntes > où 
il rendoit raifbn de fon efloignemenc 
de la commune opinion des Dieux « 
après avoir efté quelque temps aupa^ 
ravant très fupcrftitieux , ce change- 
ment eftant venu comme nous appré- 
npns de Sextus adverf. Math. i. 8. 
d'avoir confîderé l'impunité d'un hom« 
me duquel il avoit efté ofFencé , & le- 
quel en avoit efté quitte pour fè par- 
jurer envers les Dieux impunément. 

Ce 
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Ce fuft auffi le mefme , lequel ne trou- 
vant point de bois pour faire cuire fei 
lentilles , s'addrelïa à un vieil Hercule 
de bois plaîn de vénération y & le con- 
viant à ce treziefine labçur en fit fort 
bien bouillir {a marmite. Stilpon al- 
loit la bride plus en main , car fè 
voyant interrogé hors de faifon par d. zui- 
Crates 5 fi nos prières & nos honneurs ^r.i» 
ii'eftoientpas agréables aux Dieux , il ^^'^P* 
luy repartit gentiment que ce n'eftoit 
pas une demande à faire en pleine rue, 
mais bien de fèul à (eul & dans fon ca- 
binet , qui eft la mefine refponce que 
fit Bion à un autre qui luy demandoit 
s'il y avoir véritablement des Dieux 
ou non, & dont ufè auflî fort à propos 
le grand Pontife Cotta envers Vellejus 
qui fuppofoit qu'il çftoit fort difficile 
de nier l'eftrc des Dieux : Credo (dit-il ) 
fi in concione quaratur , fed in ejufmodi Cie» i/ 
fermone & concejfu faciUimum. Mais denat% 
ce bon Stilpon fè trouva une autrefois ^^^^* 
•bien plus cmpe&hc, cite quil ftift de- 
vant les Areopages-pour avoir dit que 
■la Minerve de Phidias n*cftoit pas un 
Dieu , dont il fè tira neantmoins avec 
aflez de foupleflc , difant qull Tefti- 
•moit Decflè & non pas Dieu , & fiir- 
fant diftinâ:îon,en|:rc.le mafle & la fc- 
. Tmi I. Q melie. 
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xnelle. Ce qui convia Theodoros 1^ luy 
demander au partir de là s'il avoir veu 
Palias fous ia Juppé > pour parler û 
pertinemment de fon foxe. Si eft-ce 
qu'il n'évita pas le bannilTemenc au- 
quel il fut condamné pour cette liber- 
té. Une pareille dextérité rciiflît plus 
heureufèment , il y a peu » au Philo/cH 
phePomponatius , lequel pour s'eflxe 
laide entendre avec une licence & cha>. 
leur Peripatetique , qu'il ne croyoit 

J)as l'immortalité de Tame, fe vit entre 
es rudes mains de l'Inquidtion , donc 
il efchapa pourtant avec cette interpré- 
tation > qu'il ne la croioit pas voire- 
ment 5 puis qu'il la fçavoit apodi6bi- 
quement , comme il s'en expliqua par 
un foït long difcours à des Juges autre- 
ibis fès efçoliers» & qu'il eut beibinde 
trouver à cette fois a(Ièz favorables. 
Vous voyez donc que cette opinion 
Atheifte ne manquoit pas ny d*autho- 
rité ny de prétendues raifon^ ^ que le 
.temps ne veut pas cftre ici plus am- 
'j>lement déduites. 

; Orjen'euspajsplutoftpaflcpardef 
fus Se furmonté cette difficulté 3 que 
je me trouvay dans la. perplexité des 
deux autres opinions , nonmoihs con»- 
teftécs entre ceux qm ptofeflcnt unaoî- 

.\ œement: 
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tnémentl'exiftenccdesDieux. Les uns 
leurattribuëncnonfèulemencladirec-^ ' ^ 
• tion generalle de Tunivcrs , & le mou- j] 

vement règle de toutes (es machines , 
& Tes orbes , mais cncores un foin par- 
ticulier de tout ce qui fe pallè ici bas> 
duquel s'enfuit la rémunération des ac- 
tions vert ueufes y Se la punition deceU 
les qu'ils appellent vicieufès ; les autres * 
fouftienent 5 qu'il- vaudroît mieux nier 
les Dieux tout à fait , que de les atta^ 
cher à des foins fiindignes,& les reveC* 
tir humainement de padions fi hon*- 
teu(ès , voire fi incompatibles avec la- 
Divinité, iMpius non qui tollit multhu^, 
dînis Deos , fed qui Dits opiniones wul^, 
titud'inls appltcat y difoit Epicure. A 
quoy on peut bien rapporter ce que 
dit hardiment Seneque en l'une de fès ï'^. iti 
Epiftres , Superftîtio error infanus eft , 
amandos timet , quos colit violât , quid 
enim intereft utrunt Deos neges , an in- 
fantes f Ceux qui font du premier ad- 
vis nous enfoîgnent qu'il faut -revclref 
& forvir rcligieufèment les Dieux y qui 
connoiilènt toutes chôfts , jufques aux 
mouvements de noftre cœur , ayans 
en main la peine , & la recompenfo. 
Les autres qui , comme Epicure Ce 
mocquentde cçtte pravidenceDivine* . 

* Q X Nul-. 
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Nullumque omnino babere cenfent hgJ 
9'^' !• manarum rerum procurationem De os • 
^^^ ' k ncnt aulli par confequcnt de toute 
fcrtc de culte , & d'adoration, comme 
de choie vaine ^ foulans aux pieds fu- 
perbement autant qu'il y a de Reli- 
gions, 

Lucr. J^uare reVigio pedibus fubjeHa "vkiffim 
lib. I. Obtentur^ nos exaquat vtiloria cœlo» 

C'cft pourquoy Ciceron difbit fort 
bien qu'Epicure avoît fait pis que ce 
Xerxes dcftrudcur des temples de la 
Grèce 3 nec enim manibus , ut Xerxes , 
fed rationibus Deorum immort al'ium tem^ 
fia , & aras evertit. Appliquons nof. 
tire confidcration aux raifons des pre- 
miers , qui ièmblent les plus pieufès , 
A I :& puis nous viendrons aux autres. En 
premier lieu , ils fè fervent de ce con- 
iêntemcnt de toutes les nations 5 les- 
quelles fervent les Dieux ^ & leur 
adreflcnt leurs prières de toute ancien- 
neté , ce qui monftre bien qu'elles font 
Ouïes & exaucées , pour ce qu'autre- 
ment il n'y a point d'apparence qu'on 
les eut voulu continuer , non in hune 
Senec. furorem omnes profeilo mortales confen- 
t* M^^^ > àlloquendi furda numina , & 
/''•^* ineffkacesMeifs^nifimlfent itlorum be^ 
- '. ; . neficia. 
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neficia. Auflî outre les exemples in- 
nombrables desHîftoirespallecs, nous 
avons tous les jours tant de tefmoigna- 
ges de leur manifefte indignation ou 
affiftance, qu'il femble qu'il y ait trop 
de brutalité à ne les pas reconnoiftre. 
Le bûcher de Crœfuslcvit efteint d*U' Hf r. 
ne pluye furvenuë par le Ciel le plus ^. i- 
ferein du monde ^n recompenfe de fà 

Eieté y & le coup d'efpce dont Cam- idj. j, 
ifes blella le Dieu Apis , ou Epaphus 
à la cuifle 3 fe reconneut vengé peji de 
temps après d'un autre coup que fe 
donna ce Roy luy-mefine en /â propre 
cuifle > ciuq[uel il mourut , ce n'eft donc _, •^^., 
pas fans lujet , qu'Arîftpte ( paroif- ^l^ * 
îant plus religieux icy que beaucoupne c. < . ' 
vtulent qu'il ait cfté , ) pour monftrer 
que la vertu confifte en une certaine 
médiocrité, laquelle fe corrompt egal- 
lement par l'excez , comme par la de- 
fcdluofité : en donne cet exemple dans 
la Vaillance y que fi quelqu'un eftoit (î 
peuapprehenfif , & fi intrépide qu'il 
ne craignift pas mefine les Dieux , ce 
ne feroit plus force & valeur en luy > 
mais ce fèroit folie, & pure démence. 
Car Cl vous ne voulez démentir toute 
l'anriquiré , & noftre fiecle mefme , 
avec voftre propre connoiflànce & 

Q3 conf^ 
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confcîence5 vous ferez contraints enfin 
d'advouër que les Dieux ne laillent pas 
les choies humaines à l'abandon , & 
comme die le Satyrique Juvenal. Sat- 
t. 13, 

Necfurdum^ nec Tirepam quemquam effe 
, \ Deorum. 

Maïs pourcc qu'il y en a qui veulent 
bien reconnoîftre cette providence aux 
chofès celeftes & générales du monde > 
poufveu qu'on ne la face point deA 
#èndre jufques îcy bas , ou qu*on ne 
l'attache point jufques aux moindres 
fingularitez , admettans la plu/part 
h de «f-avec Averroes la conduitte & Tordre 
y"!' ^^I de Dieu aux chofes unîverfèlles , mais 
^^met. "^^ P^^ ^"^ individuelles > d^ ad fpe^ 
€om. 27 ^^^^' ^^^ autem ad fingularïa 5 faltem 
0^ ^z, intereuntia , ils perfiftent à dire au con- 
traire 5 qu'avec grande raifbn les Grecs 
nommèrent leur Jupiter A/«» , quafi <ri 
7>. La- if roc nrctvTtt , per quemfunt otnnïa , com- 
•r. m nie celuy lequel par puiflance, par pre- 
^^** fence , par eflcnce , pénétrant tous 
les ordres de la Nature , 

Terrafaue , tra£tufque marh , cœlumqut 
profundum. 

S'y trouve agiflant par tout avec un 

concours 



concours fi neceffaire , que fans luy 
toutes fortes d'a6tîons demeurent fu^- 
pendues , voire du tout efteîntes. Ceft 
ce qui a fait attribuer à Dieu les trois 
dimcnfions ordinaires,quand lesTheo- 
logiens difent que (à latitude eftl'ct 
tendue de fa providence fur toutes 
chofes ; fa longitude , Timmenfitc de' 
fà vertu , qui s'eftend depuis le dernier 
ciel jufoues au centre de la terre , ^â 
fugiam a conffeEtu tuo ? fi afcendero in 
calum tu illic es y fi defi:etidero in infer-- 
num & hic ades; 8c que fà profondeur 
eft fon efTence incomprehen(îble,à touc 
autre qu'à luy mefme. Auffi Mercure 
Trismegifte n'a pas eflimc nous pou- 
voir mieux expliquer ce que c'cftoic 
que Dieu y qu'en difîmt qu'il eftoit ùoe 
Sphère intelligible dé laquelle le cénv^ 
tre eftoit par tout ^ &la circonférence 
en nulle part. Et l'Autheur du mefiiié 
livre Tgf î Ko^fj(,ov de mmdo , quoy qu'il 
attache fon premier moteur , au pre- 
mier mobile 3 fi eft-ce qu'il le fait reA 
fcmbler aux grands & parfaits on- 
vriers ^ qui par le mouvement d'un 
feul inftrument > en font aller une 
quantité d'autres qui en dépendent > 
ofantmefiTie le comparer à ces vgi/^or- 
nrccçeu ou joueurs de marionnettes, lef^ 
- • ' Q4 quels 



)68 Delà ' 

quels tirans une corde feulement , font 
aiiêmenc jouer la cefte & les yeux > les 
mains & les jambes de leurs petits 
peribnnages. Cen'cft donc paschofe 
pénible de gouverner les moindres 
chofèsjà celuy qui les a créées avec feci- 
lité,& il n*y a guère d'apparence à dire 
qu'il en voulut négliger la conduite > 
n'en ayant pas n^efpri/e la création. 
S'il y avoit de l'indignité à prendre 
connoillànce des chofes baflès , & pe- 
tites, il y enauroiteu à les. produire. 
Et fi Dieu connoift le général &.le to-. 
tal comme Ton accorde icy ^'il faut de 
necedité qu'il connôiflè les pattiesdone 
le tout eft compo/e ; comme auffi con- 
noillànt les parties y il faut que les par- 
ticules qui en font les membres luy 
£byent encore connues. Mais le mau- 
vais jugement qui fe fait en cela des ac- 
tions de Dieu , procède des deffauts 
de noftre vitieufe ratiocination, qui ne 
peut rien comprendre que lîiivant ia. 
portée ) ny. difcourir des chofes di- 
vines que humainement ; de forte que 
ce que nous penfons cftre pafiion en 
Dieu y luy eft indolence 5 ce que nous 
eftimons le peiner , le delc6te , & ce 
que nous croions qu'il mefprifo > & ne 
voit pasluy çftre incelïàmment preienç 
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Ovhof yaç opSt ^ho^ «Tè voiï a ho^H r akovîu 

Totus mmque videt^ mus mens , totuç 
& audit. 

Ceux qui font du parti contraîrcproce- 
dent par mille inftances , qu'ils entaft 
lent contre cette providence » cnfuitte 
de quoy , croyans avoir aflez (ufBiam- 
ment fait voir que ce monde n'a nulle 
direction divine , puis qu'il ne l'a pas 
feulement raiionnable > ils concluent^ 
que toutes ces craintes que nous avon^ ^ 
des Dieux font folles & impies , tou* 
tes nos Religions ridicules , & toutes 
nos adorations vainement pénibles, 

Hînc j4cherujia y fit ftultorum déni que Luc. 
vita. l. j. 

Or de tout temps il y a eu des plus 
grands Philolbphes qui fè font pleua 
dans ce fcntiment , & fe font .donnez 
pleine liberté de déclamer contre ce 
prétendu gouvernement divin ; tefw 
moin ce que nous conte fî naifveraenc 
le facétieux Lucien , faifànt que (on 
Timon , après avoir jette mille cra- 
chats au ciel , & mille plaintes contre 
fon mauvais ordre , & fbn imaginaire 
providence , efveille enfin Jupiter de; 
fcs cris i lequel demande à Mercure 
. ' Q.Î d'oii 
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d'où pouvoît procéder un fi grand 
bruit , ad jouftant , que fans doute ce 
devoit cftre quelqu'un de ces Philofo- 
phes qui le molcftoient fi /bu vent. 
Mais entre tous ceux qui ont pris cette 
licence nous n'en voyons point qui le 
foîcnt hardiment expliquez comnie 
Epîcure & les fiens. Car tous les au- 
tres fê font monftrez ref pc^tueux en- 
Ters les opinions receuës > & fe font 
accommodez timidement au temps , 
& gauchiflàns avec le plus de dexté- 
rité qu'ils ont peu y fe font contentez 
de faire paroiftre dans leurs eforits > 
quelques lumières obfcures de leurs 
penfees ; là où Epicure fe vante de s'ef- 
trc" foui avec ceux de (a Sedfce , & le 
premier genercufèmcnt laiflc entendre 
force fiijet ; & d'avoir prononcé cou- 
rageufoment \ç plus intérieur de foa 
amc 5 en déclamant ouvertement con- 
tre les faufles opinions de la provi- 
dence des Dieux y & contre les abus 
introduits de la vanité des Religions. 

^^ ^' NecfHifer imperufens magnum timet aère 

* ^' fax Mm 

Tantalus , ut fama eft , caffa farmidinc 

t^rfêns: 
Sed magts in vîta divum metus urget 
^ inams 

Mortales 
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portâtes , cafumque tlment quemcuiqutf 
ferai for s. ' 

Voilà ce qu'en avoit appris de luy {on 
di/ciple j qui n'a pas efté ingrat en la' 
recontioifïànce , quand il a dit en & 
louange parlant de la Religion. 

Primum Grajus homo monalis tollere 
contra I. x, 

EJl oculos aufus y primusque obfiftere con-^ 
tray 

Quem nec fama Deûm ^ nec fulmina j 
ncc mitùtanti > 

Murmure compreffit cœlum. 

Et ce qui fuît dans ces vers Phylofbphî- 
ques. Si eft-cc que beaucoup ont voulu 
dire , qu'il avoit appréhendé la cîgue 
comme, les autrcs^n'ayant laiflcfubiSR 
ter les Dieux que par cette crainte , & 
comme dit PoùdoniviSyinvidU detefian -1, ds 
dagratia;re tollit emm,orat}one relin-nat, 
quit Deos. Sextus adverf. Math, en ^^^' <S* 
parle à peu prés en ces termes^ EfUt ^\^^ 
curus , ut nonnultis vîdeitur , quod ai ^^^* 
vulgus quidem attinet ,' ntiriquit Deum i 
quod autem attinet ad férum naturam , 
nequaquam. C'eft ce qui a fait adjouA 
ter à Çiccron que Monopammos Deos ^t*dâ 



& nihil agentes ^oinmmus^fi ^ parte"'*'* 

"^ieu joiiiiïàntxJc 
0^6 û 



^ueie figurant un Dieu joiiiiïànt Je ^^^* 
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fa béatitude en fby mcfinç& unis pren- 
dre aucun întcreft en tout ce qui iê 
paflè icy bas , nihil babensfui^ ngc 4//V- 
ninegoîii y bref lequel à l'efgardpar- 

Luc. ticulierement du genre humain. 

•*■ 

Nec bene pro mentis capitur , nec tan-- 
giturtra» 

ne vaudroît-ii pas autant qu'il n'en 
eut point reconnu tout à fait ? Tant y 
a qu'en ce qui concerne les Religions, 
il en a dit nettement fon advis , & 
qu'à la veuH de tout le monde , il ta^- 
cha de /apper les fondements de tous 
les temples de la Grèce. Ennius par- 
mi les Latins n'avoît pas Ces fentîments 
difFerents quand il efcrîvoît : 

Ego Deûmgenus femper ejfe dixi& di^ 
: cam cœlitum , 

Sed eos non curare opinor quid agat bu- 
manumgenus. 

Et fi nous yquîons efcoutçr les autres 
. Poètes qui. Ppht fuîvi ,' nous n'y ver- 
rons qu'une ^ivQvCité de ftile. Virgile 
1. Georg. parle aîrifi, 

Félix qui potuit rerum cognofcere Cdufas: 

' Atque wetus ormes & intxorMle fatum 

Stéjecitpeitilmsiftrefitnr»que Acberontis 

. étvarit: ' . i — ji- . , 
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Eïcoutons Juvenal , Sattîre 15. 

Sunt qui in fortunét jam cafibus omntà 

pomnt y 
Etnullo credunt mundum re clore moveri, 
Natura voluntate v!cesy& lucîsy & anm^ 
Atque Ideo intrepidl qudcunque altarU 

tangunt. 

Seneque in Agamemnone fiiic parler 
un chœur de cette forte. 

Perrumpet omne 

Solus contcwptor levium Deorum , 
jQui vultus Acherantis dtri , 
J^ui Styga trïftem non triftis vUet , 
Audetque vit a ponere finem ; 
Par ilU régi , par fuperis eriu 

L*enumeratîon des paflàges fèmblablcs 
îroît à rînfiny , voyons de quelle ra- 
tîocînation ils fc fervent pour en faire 
agréer les fins. Il nous cft impoffible 
( difent-ils ) de concevoir un Dieu . 
qu'avec ces deux attributs de toute 
bonté & de toute puîflànce. 

Jupiter Opt. Max. des Romains. 
Cela fuppofé;> il faut que foît dans la 
création , fi elle vient de luy , foit 
^ans le gouvernement de l'univers j 
s'il y a l'œil > il veuille comme tout 
bon^ ce qui eft de mieux ^ & qu'il leî 

puiiïe 



574 De V'A' 

puiiïè eftablir comme tout puidànrJ 
Or eft-il que nous y remarquons içs 
defFauts infinis ^ mille monftres qui 
font honte à la nature , tant de fleuves 
qui gaftent des pays , ou tombent înu- 
tilement dans la mer , lesquels fertilî- 
fèroient heurcufement des cx)ntrées 
de/èrtes pour leur trop grande àridir* 
te , tant de coups de foudre qui tom^ 
bent inutilement fur les cimes du Cau-s 
café , laiflant toutes (brtes de crimes 
impunis ( ce que vouloient dire , à 
mon ad vis , les anciens qui lesdifbîent 
fabriquez par ce boiteux Vulcain , 
comme ceux qui alloyent & don- 
noyent tout au rebours de bien, ) Bref 
il s'y obfervepar ceux qui feib'nt voulu 
cftendre fur ce fujetdes manquements 
innombrables , foit dans Tordre gcr 
neraUfoît dans le particulier. Et par- 
tant ad jouftent-ils eftablilïant un Dieu 
il faut ou qu'il laiiïè tout ^Uer à la dif: 
cretion de ne Içay quelles Parques V& 
que le Jupiter d'Homère ait eu r^iibnS 
de & plaindre de ne pouvoir exempter 
fon propre filsSàrpedon de la neceflîté> 
& de ce célèbre Fatum. Ou que la for- 
tune feule difppfç de toutes cHofès à 
ion pkifir , foit qu'elles dépendent da 
fortuit concours ^lenoontre d^ Ato-t 

mes 
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mes de Democrite , foit qu'elles vienrv 
nent de la contingence dequclques au-*- 
tres eau (es purement camelles.. Que 
fi toutes chofes font predeftinccs iné- 
vitablement de toute éternité, ou dé- 
pendent abfolument du fort ou de 
la fortune , iâns que les Dieux s*en 
entremettent , comme les defordres 
prefuppofez lemonftrentaflèz, il s'en- 
fuit d'une confequence neceflàîre que 
toutes nos dévotions, nos latries , nos 
prières , & orailbns y font chofes vai- 
nes & ridicules > inventées par ceux 
qui vouloient profiter de leur intro- 
du(5tion y & confirmées enfiiîte par 
l'accouftumance aveugle & populaires 
voire mefme par des plus clairs-vo- 
yans , qui eftimoîent cette fiéfcion fort 
utile à reprimer les plus vicieux. Ce 
n'eft pas que par un zelc indifcret elle 
n'ait fbuvent opéré tout au rebours , 

Religio peperkfcelerofa & imptafa^a^Luc. 

les Egyptiens en peuvent bien fèrvir 
d'exemple , lesquels n'oians par ref-. 
pe6t & confcience , manger des 
chiens , ny des chats > d'oignons, ny de 
choux, devoroient fort liorementdcs 
hommes, Diod. Sicilien l.i. Et ceux 
qui proccftoicnt dans noftre maiftre: 

Sextus 
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Scxtus de manger pliiftoft la tefte de 
leur, père , qu'une iêule fève. Et là 
dellîis ils oppolent aux hiftoires du 
>C party contraire , qui feifoicnt pom; 

la pieté , & qu'ils difènrêftré ou îauï- 
fès & fortuites , & en petit nombre , 
des narrations toutes contraires , & 
queperfonne ne peut contredire j pour 
cftre infinies , & journalières , de la 
profperité des mcchans , & de la cala- 
mité des plus vertueux & des plus reli- 
gieux. Il n'y eut jamais une plus heu- 
reu/c navigation , que celle de ce Ty- 
ran de Siracufe au retour de Locres > 
où il avoir commis ce iî fameux fàcrî- 
lege , violant & pillant le temple de 
C/V. 5 . Proferpine. Et fi Diogene difoit Cy- 
^ Naf, niquement vray ^ gu'Harpalus le plus 
^^^' grand Corfàire de ion temps , portoît 
teiîîioignage contre les Dieux de (a 
longue & heureufê vie , on en pqurroit 
affèz nommer au temps prefent, dont 
les comportements n'argumentent pas" 
moins vifiblementj,& fortement contre 
leur providence. Le plus dévot de tous 
les Roys de Portugal périt mifèrable- 
ment en Afrique à la journée des trois 
Roys; & THiftoire de la Chine par P. 
Trigault , nous apprend que leurs plus 
rcligieuxEmpereiïrs ont tous calami- 

teuiemcnt 
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teufèment fini de mort violente- Ccft 
ainfi que les Religions font malme.-^. 
nées par ceux qui ont bien reconnu des 
Dieux 3 mais à la mode d'Epicure , ne 
fè meflans point de nos affaires , & 
neantmoins Erasme , difoit iU y a peu , 
que nemo magis prameretur nomen Epi-, 
cm quam Chrifius , fur Tallufion de ion 
nomWiKnç®- 9 auxiliator. 

Mais quand après eftre forcis de tous 
ces efcueils irreligieux nous venons à 
contempler comme un grand Océan , 
le nombre immenfe & prodigieux des 
Religions humaines , c'eft lors qu'au 
defÇiut d'avoir la foy pour aiguille 
aymantée 9 qui tienne noftre efpnt ar- 
rcfté vers le Pôle de la grâce Divine , il 
eft impoflîble d'éviter des erreurs & 
des tempeftes bien plus longues , & 
plus perilleufes que celles d'UlylIcs y. 
puis que elles nous porteroient enfin à 
un fpirituel naufrage. Un vieil marbre 
de la Chine veut que depuis le pre- 
mier homme il n'y ait eu que }6^ ièc- 
tes de Religions , mais on voit bien 
que c'eft un nombre afFeâ:é , comme 
égal aux jours de Tan ; car. en effet 
pour peu qu'on y penfè on s'apper- 
çoit facilement qu'il ne peut pas eftre 
déterminé. .Ce qui a fait penfer hu- 
mainement 
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mainemcnt aux irréligieux^ que côra-^ 
rac Ptolomée ou iès devanciers inven-^ 
tercnt les hypothefès des epycidcs > 
des excentriques ou concentriques > & 
de telles autres machines (àntaftiques 
pour rendre raifbn des phénomènes ou 
apparences celeftes , chacun pouvant 
faire capricieufement le meutife à fa- 
mode , comme de luppofèr la mobi- 
lité de la terre , & le repos du firma^ 
ment , ou chofes iemblables , moyen- 
nant qu'ils (auvent & expliquent me-^ 
thodiquement ce qui tombe (bus nos 
fcns des cho(ès du ciel ; qu*au(îî tout 
ce que nous apprenons des Dieux &■ 
des Religions , n'eft rien que ce que les 
plus habiles hommes ont coiiçeu de 
plus raifonnable (elon leurs ducours 
pour la vie morale ^ & œconomique, 
& civile , comme pour expliquer les 
Phénomènes des mœurs, des aétions , 
&des penfées des pauvres mortels, afin 
de leur donner de certaines Règles de 
vivre ^ exemptes autant que faire fc- 
peut , de toute abiurdité. De Ibrte que 
s'il fe trouvoit cncores quelqu'un qui 
eut l'imagination meilleure que Ces 
devanciers , pour eftablir de nouveaux 
fondemens ou hypothe/ès , qui expli- 
quaient plus facilement tous^ les de^ 

Yoirs 
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voîrs de la vie civile , & généralement 
tour ce qui iè paflè parmi les hommes, 
il ne (croit pas moins recevable avec 
un peu de bonne fortune , que Coper- 
nic & quelques autres en leurnouveàu 
fifteme , où ils rendent compte plus 
clairement & plus briefvement de tout 
ce qui s'obferve dans les cieux ; puif- 
que finalement une religion , conccuc 
de la forte , n'eft autre chofe qufun 
iyfteme particulier > qui rend raiibn 
des Phénomènes morales , & de tou- 
tes les apparences de noftre doutcufe 
Ethique. Or dans cette infinité de Re- 
ligions , il n'ya quafi perfonne qui ne 
croye polfeder la vraye , & qui con- 
damnant toutes les autres ne combat- 
tre pro ans , & foc'ts , jufques à la der- 
nière goutte de fbn (ang. Comme 
Stefichorus difoit jdans Platon p. de 
Rep.que les Troyens ignorans la vraye 
figure de la belle Hclenc , cônceftoient 
de /à reiïcmblance , n*y en ayant au- 
cun qui ne prctendift avoir ibn!veiîta- 
ble portrait. Tout le monde eft tou- 
che , chacun en (à condition, de la paf- 
fion de ce Roy de Cochinchine qui 
n'cftime point de plus grande gloire , 
que de triompher d.es Dieux defes en- 
nemis > à ce que dit Mendes Piton 

( quoyquc 
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( qiioyque en cela aucunement con- 
tredit par le Père Chriftophle Bony , 
lequel aflènre qu'en l'an i6zié qu'il 
cftoit en Cochinchine , chacun y pou- 
voit vivre ielon /a loy en toute liber- 
té. ) Ce qui procède de ce que comme 
Tunitc de Religion lie & unit , félon 
fbn etimologie à religando > la diverfîte 
deflie & dîvife merveilleufement > tef- 
moin le ftratageme de ce Prince d'E- 
gypte ^ inftîtuant divers animaux pour 
Dieux aux Egyptiens ; mais à chaque 
ville ou Canton Lefîen , afin que ( dit 
Diodore ) chacun adorant ion Dieu 
particulier , & mesprifant celuy de 
fon voifin , ils ne fuflènt jamais en 
concorde entr'eux , & par confequent 
auflî jamais capables de confpirer con- 
tre fa domination; y en a eu toutcsfoîs 
qui ont eu toutes Religions pour in- 
différentes , ou egallement bonnes , 

— Minimum efl quodfcJre lahoro 
De Jove \quîd Jentis ? PerH 

AinfileProcIus de Marînus nevouloît 
pas qu'un Philosophe s'attachaft à une 
façon particulière , d'adorer les Dieux, 
ains qu'il fuft initié , & comme preftre 
en toutes fortes de Religions Kom 
TÏ ihw yùryfw Itfo^iy rnv in univ^rfum 

mius 
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tûtitts mùndi facrorum Antifiîtem , aînfi 
Themiftiusen deux orai/bnsdifcrcntes 
efleve iufques aux deux les Empereurs 
Jovian , & Valens , d'avoir permis par 
leurs edits la liberté de confciencc p 
autorifànt & approuvant cgallement 
toutes les Religions qui cftoicnt au 
monde. Il y a ( dit-il ) plus d'une 
voye de pieté & de dévotion , qui 
nous conduit au ciel , & vray-iembla- 
bleraent Dieu fe plaift comme la Na- 
ture par tout , en cette variété. Ne 
voyons nous pas les cours des Princes 
( qui font fes images ) beaucoup plus 
iiluftres par la difrerence des officiers 
de diveriès nations > & la variété des 
miniftefes qu'ils y exercent , chacun 
avec fès refpeâs & façons de faire 
particulières ? La garde Efcoflbiiê 
jointe à celle des François , & des SuiA 
les , fait autant pour la majefté y que 
pour la feureté d'un Louvre. Sur ce 
tondementlesRomaîns édifièrent leur 
Panthéon , & le temple de Salomoti 
recevoit les prières de tous les peuples 
de la terre. 3 Rcg. c. 8. Ce Roy avec & tl 
toute fa fagellè , n'ayant laifle d'en ^^^» 
conftruire afiez d'autres aux Dieux de ^' ^* ^ 
toutes les femmes eftrangcres> IcTquels 7* 
il croyoic pouvoir adorer adfi bien 
X que 



3^x Db XA 

que ccluy qui l'avoit gratifié d*ane ïa- 

3- 'K^S' pience infufe , CaUbat AJiartem Deam 

c. li. Sidoniorum , & Cbdmos Deum Moâr- 

hlurum , & Moloch idolum Ammoni^ 

utrum , Jehu , Joas , & aflèz d'autres 

^' ^^' Roys d'Ifraël eftimoient pouvoir iâ- 

j^^^^. crifier aux Dieux de leurs pères, & aux 

f^'ir. Veaux d'or tout enfemble , Manaflès 

. Roy de Juda remplit le tempiedu Seîg- 

j *^* neur d'autels différents & d'Idoles. 

Les Colonies transférées de Babylonc 

& d autres villes d'Aflyrie en celles 

dlfraël , cum Dominum colerent Diis 

quoque fimul ferviebant , juxta confue" 

tudlnem gent'tum de quibus tranflati fue-» 

tant Samariam y Se Darius dans la 

Religion des Per(ès ne laiiïà pas de 

Eîrmettre aux Juifs le relèvement de 
ur temple y ut orarent pro vïta Regis^ 
& filiorum ejus , par où il monftroîc 
bien qu'il failbiteftat des prieresqu'on 
adrefle à Dieu en toutes Religions. 
L'Empereur Alexandre Severe reveroit 
également les images de le fus Chrift , 
d'Abraham , d'Orphée , & d'ApoUo^ 
,, ; ,* • nius. Comme cette Marcelîna Carpo- 
ulr» cratienne dont parle S. Auguftin ,quî 
cnfènfoit en mefine temps , & avec 
mefme dévotion, celle de lefiis-Ghrifti 
de S. Paul, d'Homerc & dePythagorc 

L'Hiftorien 
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LUîftorîên Lampridius dît que Har . 
drian chauflbit à melme point pour ce ^'^« ^ 
regard^^TTHT féic-iTbaîïir un temple '*•*'* 
à Jupiter joignant celuy deSalomon* 
Un autre Empereur difoit , ^Uam fc 
fibi religionem } aliam fervare imperio. 
Et Conftantin le Grand veicut de forte, 
qa'kjj, mort il fut fait Dieu par les 
Payens , & canonifé pour Saint par les 
Chreftiens. Ceft ce qui a fait pro- 
noncer hardiment à Cardan au pre- 
mier livre de ia SzgeSc , non folum ve^ 
ram , fed & fdfam religionem in freciê 
babendam ejle. Et fait conclure à Hc* 
rodote que Cambifès ce deftrudeur des 
temples , & cet incendiaire des Dieux 
d'Egypte , devoit cftre un parfait în- 
fenfe , Alioquï ( dit-îl ) non habuijfet 
templa legesque ludibrio. Mais S. Juftiû ^* ^ *• 
furnommé lé Martyr & le Philoiqphc, '^^ 
pailè bien plus outre > quand il main- 
tient que tous ceux qui luivcnt le droit 
ufage de la raifon naturelle , fuflcnt-ils 
jmefme reputcz Athées, ne laifïènt pais 
d'eftrc véritablement Chreftiens; puît 
que Jefiis-Chrift n'eft autre choie que 
ce verbe divin , ce hUryoç &c cettefraiion 
naturelle, de laquelle tous les hommes 
ibnt participans , qu£ illuminât omnem 
jhomnem veniemem in bunc mundum ; de 

forte 
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forte qu'avant la venue du Meffiê lei 
hommes au r oient efté Chrcftiens , & 
ceux qui vivoîent fans raifbn ^ x^xs^irof 
ou anti-chreftiens. D'où il conclud 
que Socrate , Heraclite , & aflcz d'au- 
tres y tenus pour barbares , & fans cul- 
te divin , eftoient neantmoins vérita- 
blement Chreftiens y puis qu'ils obier- 
voient les loix de cette droite raifbn , 
qui eft la mefîne que la plufpart de nos 
Pères eftiment avoir l^ndific Melchi- 
fcdec ; Job avec fes amis , Abraham y 
£lie 5 Ananias > & fèmblables^ de na- 
tion Payenne , que l'un & l'autre TeA 
tamcnt canonife ; comme fi les vertus 
morales eftoient un leurre de la grâce 
Divine en tous ceux qui les pratiquent, 
fuivant cet axiome de Théologie, F^- 
çtentl quod ïnfeefi Deus non denegat gra^ 
tiam. Il eft conftant qu'encores aujour- 
-d'huy en la pluspart des In4es Orienta- 
les , toutes Religions font indifférem- 
ment admifes , Odoardo Barbofa nous 
Je dit de Calicut > & de Bifhagar au 
Royaume deNarfingue, Le Roy des 
.Termates eft More , ou Mahometan, 
& Gentil tout enfèmble. Cadamofto 
ailèure que Budomel Prince des Nè- 
gres tenoît la Religion Chreftienne & 
Mahometane pour conjoinâement 

bonnes» 
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bonnes. Marc Polo nous fait voir ce 
. Cublay Grand Cam obfcrvant le cul- 
te , & célébrant les feftes des Juifs » 
Mahometans > Idolâtres & ChrelUcns, 
avec proteftation , qu'il prioit le plus 
grand , de lefus Chrîft , Mahomet , 
Moy/ê 5 ou Sogomonbarcan eftimé 
le premier Dieu de toutes les Idoles. 
Ec le Père Trigault dit qu'en l'Empire 
des Chinois on n'eft jamais contraint 
ny travaillé fur le fait de la Religion, 
]can Léon efcrivant auflî au troifieftnc 
livre de fon Afrique , dit , qu'il y a une 
Scâe dans le Mahometifine , laquelle 
tient qu'on ne içauroit errer en aucune 
foy ou loy religieufe que ce foit y par- 
ce que dans toutes les humains ont in- 
tention d'adorer celuy qui le mérite » 
lequel félon Celfiis dans Origene , eft 
toujours le mefine quoy que reconnu ^' S* 
de cultes & de noms differens , le Ju- !!'7'^^ 
pi ter des Grecs n'eftan t point autre que 
î'Adonai ou le Sabaoth des Juifs, l'Am- 
mon des Egyptiens , le PappaeUs des 
Scythes , & celuy des auttej nations. 
Sur quoy on a remarqué que tous ceux 
qui fufcitez par Pallas , c'eft-à-dire y 
par quelque pointe d'cfprît fcientifi- 
que y ont bien ofe > comme des Dio-- 
medes , blefïcr Venus > Se s'attaquer 
. Tome/. R aux 



ll.lE. 



i%6 De LA 

aux Dieux > ce qu'ils interprètent vicv> 
1er quelque Religion,& luy faire guer- 
re ouverte. Ceux-là n*ont jamais porté 
loin leur témérité impunie ; 

^uod valde non longdvusfit , quicum 
immortdibus fugnaverii > 

Comme chante le bon Homère quî 
pour ce fu jet adjoufte incontinent cet 
important avis y 

A^Aviraf ri J«2iK > X*f^ ifX^i^^^m t 
MfiùnrtèVm 

Cave Tidïde & recède , neque Dits 
Paria velis fapere > quoniam nunquam 

fimile erit 
ImmoTtaliumque Deorum y ac humi eun^ 

tïum hominum. 

La pluspart des Religions iuppofê l'im- 
mortalité des âmes , promettant après 
la mort des recompenfes à la vertu ^ & 
faiiànt peur aux vicieux des peines qui 
les attendent. Pour cet effet il y en a 
qui ont mefme immortàlife le corps 
parvune refurreâion miraculeufe. Si 
cft ce que les Saduceensparmi les Jui£i 
; aoyoienc 



croyoîent l'ame mortelle 3 & Te moç^ 
'qaoyent de cette prétendue refurrec- 
tion , fouftenans que dans tout le Peift- 
tateuche de Moyie , il n*y a rien fiir- 
quoy on puiflè fonder l'immortalité de 
Tame , toutes ies grâces de Dieu , & les . 
punitions auffi fc voyans purement 
temporelles. Il y a des Sabathaires en 
Pologne &Tranfilvanie lefquels tien- 
nent encores aujourd'huy la meiroe 
dodrine > félon laquelle Juvenal di- 
foit de ion temps. 

EJle aliquos mânes (^ fubterranea regna^^^' *• 
Et contum , & Stjgio ranas in gurgïte 

nlgrus y 
Atque ma, tranfire vadtm tôt milita 

cjmba , 
Nec pueri çredunt > tùfi qui nondum étrç 

lavamur. 

Les Chinois ont une fêile de Religieux 
appeliez Nautolines qui prefchent pu- 
bliquementla mortalité des âmes. Et 
îi y a apparence que les Thraciens a- 
-voicntune Religion avant Zamolxis^ /ifr, 4. 
qu'Hérodote dit avoir efté le premier 
qui leur annonça rimmortalitc y &c 
jqu'îl y en avoit encore au refte du 
<nonde avant Pherecides Syrien ( je 
veux dire IniqUicede.SyrosJ queCi^ 

R X ceroa 
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ccronaflèure avoir premièrement fonÇ' 

tenu l'ame éternelle^ ou avant Thaïes » 

fi c'eftluy qui mft l'inventeur de cette 

2>. opinion ,' comme le veut Tcfcrivain 

LaerJn de fa vie. 

Tàal. Les uns veulent une Religion cerc- 
monieufc , y ayant des loix infinies > 
prefcrites fur ce iu jet par la laiii6tetc> 
janititas eftfcientiacolendorum Deorum > 
. ' dit Ciceron, Les autres fouftiennent 
qu'il ne faut adorer les Dieux qu'en 
pureté d'eiprio & que pour toutes pre- 
mices nous leur devons offrir Tinno- 
cence de noftre ame, Satis illos coltdt 
( dit Seheque ) quisquis mïtatus ejt. 
Nouç nous lavons le front d'eau bc- 

Athen, nîfte à l'entrée des Eglîfes, comme les 

Vjs P^yens faifoient d'eau luftrale ; les 

^ Mahometans ie tàvent les pieds & les 

•^* parties honteufes du devant & du der- 

'BiLL riere aux portes de leurs "Mo/quées ; 

3 • ^* 3 ît les Indiens Occidentaux de l'Ifle Efl 
pagnole penfbient eftrc purgez de tout 
crime quand ils s'eftoicnt defchargcz 
l'eftomac par le vomiflèment au pied 
des autels. 

Les uns ont rougi ces autels de fàng 
humain , comme les Carthaginois &; 
dernièrement ceux du Pérou , qui iiu- 
moloient jufqaesàleurs propres enfans 

à 
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à leurs Idoles. Les autres ont approu* 
vé les facrifices qui fe faifoient ^ farre 
pio , & faliente mica , & le cœur con- 
trit & humilie aux plus fblemnelsho- 
locauftes , & à toutes les hécatombes > 
voire chiliombes Olympiques- 

Les uns veulent qu'on demande aux 
Dieux ce dont on croit avoir befbin. 
Pythagore le defFend dans Diogenes « i j 
Laertius , n'y ayant perfonnc à (on ad-^^* 
vis , qui içache au vray ^i^i/^éfoy , ce seâa» 
qui luy eft propre & utile. Ftat vo^ 
luntas tua y difènt les Chrediens. 

Les uns comme les Juifs ont leur 
jour du repos le fâmedy , qu'ils appel- 
lent le jour du Seigneur. Les Turùs 
l'ont mis aii Vendredy : les Chreftiéns 
Sabathi(ènt le Dimanche. 

Les uns requièrent de noftre dévo- 
tion, l'édification des temples fuper- 
bes , & la magnificence desEglifes , & 
des Moiquées. Les Perfes au rapport 
d'Hérodote le mocquoyent de tout ce- ^« '• 
la j & Per/c s'elcrie , 

Diche Pontîfices in facroquid facit au-^ ^'''• 
rum ? ^*^* 

Athenagoras 1. j . de l'Amour nous re- 
prefente la nef du temple de Jupiter 
Ammon > toute descouyertc ; pour . 

R 3 monftrcr j 
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monftrer , dit-il , que la divinité <fa 
grand Dieu qui eft diffufe par tout > 
ne peut conièquemment eftre renfer- 
mée en auoin lieu icy bas. Et Apol- 
lonius dans Philoftratre iib. 6. c 9. 
deffénd l'ufaffe des images > puis que 
ttoftre efprit k peut beaucoup mieux fi- 
gurer une divinité, avetyfa^t yif ri n 
yvàfjLti Kàà ivATWTrwreu hifJHHfvutç p^f tMoif 
Mens enim iefcrïbit & format diquid om^ 
ni fculptura fiHurave frdclarîiu. Audi 
TAuthcur de laSàpicncc de$ Hebreur 
c. I ^.rapportejla première Idolâtrie à 1» 
douleur d'un père quifitfeire le fitriu- 
krchre de fou fils eftant mort, luy at- 
tribuant en iuitte des fàcrifices. 

Les uns demandent des inquifitions 
& veulent que l'on employé les tortu- 
res & les feux au fait de la Religion > 
eogatque magijirdtus , fi non ai fidem 
falîem ad média fideU Les autres font 
de l'advis de Tertulien , luftin le Mar- 
tyr , & tant d'autres , contra retigionem 
effe y cogère relïglonem , (buftenans que 
lç$ Romains ont efté en cela les plus 
juftes , & les^plus advifez peuples de la 
terre ^ qui fecontentoientdef!\ire ob- 
fervér lies loix de leur Empire , fans 
violente^ t)er/bnne en celles de la Re- 
ligion. Les uns enfcîgnetït que Gctt« 
, / . . ; , 1 ReligioQ 
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Religion cft dans l'Eftat, Optatus EveA 
que Afriquain maintenoit que l'Eftat 
eftoic dans la Religion. Les uns tien- 
nent pour maxime , que la première 
Loy de Dieu eftant la naturelle ^ la Re- 
ligion qui a les fiennes les plus confor- 
mes à celles-là ^ doit eftre prîfè pour la 
meilleure , & que l'or & la ]Elelîgion % 
ont cela de contraire, que celuy là /e 
trouve d'autant plus beau & de plus 
haut carat dans les rivières , qu'il eft Ov'></. 
plus efloigné de iâ minière , là où ^\wsf^^^' 
vous remontez en la Religion vers cet- ^* 3 ^* 
te fburce de la Loy naturelle , plus 
vous luy redonn'és de grâce & de pu- 
reté. Les autres à Toppofite que la 
moins humaine & la plus furnaturelle, 
pour ne dire extravagante , fera tou- 
jours d'autant plus opiniafttement fou- 
tenue , qu'elle tombera moins foubs 
l'examen de noftre raifon , & que c'efl: 

f)ar là qu'elle doit paroiltre toute ce- 
cfte. Il y en a qui fuivent icy une voye 
neutre, tenans la Religion des anceC- 
très préférable à toute autre. 

J^uidam fortïti metuentem Sabbatha pa^ 

trem 
Nil prdter nubes & cœli numen adorante 

C'eft pourquoy tous les Oracles , A\t 

R 4 Axit 
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Ariftoteen fà Rethorîquc c. }• à Con 
difciplc , nous enseignent cette doiStrî- 
ne , & véritablement Socrate dans Xcr 
nophon au 4, livre de fès propos mé- 
morables 5 nous donne celuy du Dieu 
Delphîque , lequel interroge par quel- 
qu'un Tœ^ ccv ToîV 6iolç ;tAf /^/To , quo^ 
modo Deis gratificarï quispojfety fit rcA 
pônfe , vofJLo T^€«^ , ex civitatïs inftî^ 
tuto ac more j & Ciceron nous rapporte 
au 2 de ks loix celuy d'Apollon Py- 
thien , lequel confulté fur ce fîijet , fut 
Autheur aux Athéniens qu'ils fuiviflchf 
laUelîgîohde leurs majeurs , & inter- 
rogé derechef quelle èltoît celle-là ref- 
pondit > que c'eftoît la meilleure » par 
un cercle & une pétition de principe 
vicieufe en dialeftique;maîs non pas 
en cette matière chatoiiilleu/e. Le bra- 
ve Pontife Cotta 3 • de natura Deorum, 
advouê qu'au fait de la Religion , IW4- 
joribus fuis etïam nulla ratione reddita 
crédit , qu'en cela il deffere plus à Sci- 
pion , Scasvola , Laelius , & Corunca- 
nus , qu'à Zenon , Cleanthes , ny 
Chrifipus, Auffi Platon tout divin qu'il 
a efté , ne veut pas que fon legiflateur 
innove la moindre chofe en la Religion 
five exDelphisyfiveex DodonCyÇive ex 
Uammone venerit > dit-il > au ;• des 

loix > 



loîx , & in Epamîn. il te répète en ren- 
dant cette railbn 5 nihil movehit fapiens 
infacris ,• ficit enim mortali naturd non ef- 
fe foffibilù cent quicquam de his cognof" 
cere , adjouftant en fon Timée lorsqu'il 
traite cette matière des Dieux , prifcis 
viris hac in re credendum efty qui Diisge-^ 
nitiy ut iffi dicebant y parentes fuos optime 
noverant. C'eft ce qui porta le Sefiat 
Romain à faire bruîQer les livres de 
Numa> le/quels alteroient Tordre ef- 
tabli dans leurs temples , & c'eft ce qui 
fkit dire fi jndicieukment à Marc An- 
tonin > racontant ce qu'il avoit retenu 
de tous ceux qui avoient eu foin de fbn 
înftitution , qu'en ce qui eftoit de la 
Religion,îll'avoit/uccéeavecle lai<Sl> 
* & s'en eftoit rapporté à ia mère , 'TTAgi 
7^ (jtM^SQÇ To OîoTîCU d'où vient que je 
voudrois îcy appliquer le proverbe 
,Grec traduit en ces termes par Quinti- Inft. y . 
lien , quem mater amlHum dédit JolUcite ^« "vU. 
çujiodiendum effe. 

Les uns eftiment qu'on ne peut eflré 
trop Religieux , Texccs eftant louable 
aux chofès bonnes > & qu'en tout cas il 
vaut mieux eftre fuperftitieux , qu'im- 
pie ou Athée. Les autres favorifent 
l'opinion de Plutarque , qui a fait voir 
en un traité exprés le revers de cette 

K 5 medj^il* 
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médaille. L'Atheîfine ( dît le Chance- 
lier Bacon dans ks eilais moraux An- 
glois ) laide à Thomme le (èns , la 
Philoiophie y la pieté naturelle ) les 
loiX) la réputation ^ & tout Ce qui 
peut fèrvir de guide à k vertu : mai^ 
la TuperAition deftruit toutes ces cho- 
lcs,&: s*erige une tyrannie abfoluc dans 
Te'htcndement des hommes:c*eft pour- 
quoy l' Athéisme ne troubla famais les 
Eftats ; niai^ U en rend l'homme plui 
prévoyant à foy-mefinc comttie ne re- 
gardant pas plus loin. Et je voy ( ad^ 
|oufte-t-iI^ que Jcs temps îrtclîiiez à 
rAthcifmc5Çomme le temps d'Auguftc 
C^fkt Se le riôftre ^ propre eti quelques 
contrées > o^ eOsi temps civils ôc le 
ibnt oùcots là oà la fliperftition a eftc 
la confufion de plûneurs Eftats : ayant 
porte à la nouveauté le premier mobîle> 
qui ravit toutes les autres Sphères dei 
gouvernements, c*eft à dî«f , le peuple* 
Les uns difent qu'il fiiur craindfe Ce 
trois fois grand Dieu , 8c treiiiblèt de- 
vant la face du Seigneur , David pro* 
nonçant en fon Cantique que foit 
Dieu cft tembilh fitper omnes f>m , & 
Charon ibuftenant à ce propos dans 
fa fâgeflè > que toutes Religions font 
eftranges & horribles ait fths com- 
mua 



Divinité. j^s 

mun y les autres refpondent qu'au 
contraire^ Deos nemofanus iimet , furor 
eft enlm metuere falutaria , nec quh^ 
quam amat quos timet. Sen. 4. de be- 
nef. c. icf. SfC au 7. de'benef. ^. !• 
c'cft pourquoy Senequc fak que fou 
fàge Deorum hominum que formidinem 
tjicit , y^/V ^«i«i non fnultum ejfe ab ho^ 
mine timendum > à Deo nihiL 

Les uns ont fait des Dieux mafles , 
les autres femelles; Ttifmegifte & Or- 
phée nous reprefentent les leurs An- 
drogines. 

Les uns , comme Zenon & Xeno- Arh. 
phanes> ont fait Dieu de figure toute ^» *^w. 
ronde. Ceft pourquoy Platon vouloît ^* ^^ 
que le monde eut encore la forme ^'v • 
Spherîque , quod conditorls effet rotundA ^^^^^ 
figura. Les autres ne ie peuvent ima- ^^ jr^^^* 
giner des Dieux , s'ils ne font comme in pUt^ 
ceux d'Epicure ccvBiànronS'tli , de figu- 
re humaine > & nous voyons, que la 
Theantropie (crt de fondement à tout 
le ChriftianiiÎTie. 

Les uns conçoivent un Dieu comme 
un animal immovtclyprincipioantiquiusy 
fine dîutumius. ( Je laiflc à part .s'il 
faut mettre >$&«', vivens , pour, taov > 
animal , dans le texte d'Ariftote, ) Ci- 
c;£ron j. de nat% Deorum, remarquant 

R^ que 
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que de ion temps il y eut irn grand 
différent à décider fur ce fîijet , nofiri 
quidem publicani , cum effent agri in 
Bœot'ta Deorum immortalium exceptilege 
cenforia , negabant Immondes ejfe ullos 
qui aliquando homines fuiffent. Les au- 
tres ont confondu la Divinité avec la 
moralité , Deum faciendo ( comme dit 
Pline ) qui jam etiam homo ejfe defie^ 
rit y auquel cas il arrive la meime 
chofe qui ft voyoit aux Comices des 
Romains , là où ceux-là mefme qui a- 
voient créé les Confuls,& les Prêteurs:, 
s'enclinoient auflî-toft devant eux avec 
grande admiration^ ut putoDeus fio , 
Senec. dîfoit Ve/pafien avec fes facéties ordî- 
f » oâf. naires>iè Tentant niourir^Sc Néron dans 
Seneque , 

Stulte verebor ipfe cum faciam Deas. 

Voire me/me beaucoup ont efté Déi- 
fiez de leur vivant , comme Darius fèul 
au rapport de Diodore. Entre tous les 
Roys d'Egypte^ TOraclc fit confacrer 
de Ion vivant un Euthymus, nihilque 
adeô mirum aliud quam hoc placuijfe 
Diis y comme en parle Pline 1. 7. c. 47, 
Caligula & Domitien Néron fe firent 
conftr uire des temples & fe mirent eux 
mefmcs au rang des Dieux y Tacit. i {• 

Abiu 
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Ann, Les Brachmanes fê difènt Dieux 
dans Philoftrate par la bouche de leur 
chef Jarchas. Empedocle chantoic har- 
dimenc dans fes vers qu'il eftoît Dieu. 
Un Maricus fous l'Empereur Vitellîus 
difbic le mcfme en noftre Gaule , Ta- 
cit. !• Hift. Un autre fe faifoic pro- 
clamer tel par des pîës & des perro- 
quets. Le Phîlofophe Heraclides Pon- 
tique pour y parvenir corrompit la 
Syoille 3 & fit fuppofer un Dragon en 
la place de fbn cadavre. Alexandre le 
faux Prophète pratique le mefine avec y^j^^ 
un ferpent dans Lucien , Simon /ùr- ^^r. %. 
nommé le Magicien obtint des Ro- AfoU 
mains fous l'Empereur Claudius une 
Statue qui fe monftroitfur le tibre avec 
cette infcription Stmoni Deo Sando^Ôc ^- *• 
MarcPolo 1. 2. c, 4. nous fait voir ceux ^' ^ 
de la province de Cardandam adorans 
chacun le plus vieux de la maifon > &c 
trouvans par ce moyen leur Dieu & 
kur temple dellbus le toid domefti- 
que. Toutes ces apotheofes ont ûit 
noiftre une opinion fi contraire à l'éter- 
nité Divine , qu'on a fouftenu que les 
hommes eftoietit bien plus anciens que 
les Dieux ^ puilque ceux-cy tenoient 
leur eftre des premiers , & que nous 
n'adorions point de Divinité que nous 
n'euifioQS i^tes. Les 
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Les uns ne peuvent fouflftîr que ta 
Religion ait pour objet plus d'un (èul 
Dieu , difans avec Ariftote au dernier 
de fa Metaphifique , Nolle entia maie 
^ubernari , & que fuivant le terme des 
efcoles , non funt multiplicanda fine iif- 
ceffitate , c'eft pourquoy Chiron con- 
feilloit Achille d'adorer un feul Sa- 
turne , & le vers d'Homère Illiad , tou- 
chant le gouvernement Politique fc 
rapporte volontiers icy , 

Non eft bonum à multïs doniinari y unus 

Dominus ejlo ; 
Unus Rex. 

Les autres fè (ont imaginez avec 
Arifi. l. Thaïes , que tout cet univers eftoit 
de An . rempli d'une infinité de Dieux. Et ve- 
^' ^' ritablemcnt fi tout ce qui a receu l'a- 
doration de nous , mérite le nom de 
Divinité > on peut bien ce me.femble 
fouftenîr entoure aflcurance cette ma- 
xime , & dire avec le Poëte , 

Jupiter eft quodcunque vides y quod^ 
cunque moveris. 

Car je ne penfe pas non plus que le 
Sage Charon , qu'il y ait rien en la 

Nature 
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Nature qui n'ait efté en quelqne temps 
& par quelqu'un Déifié ^ cette Apo- 
thcofe s'cftant eftenduë depuis les 
choies les plus grandes , & confide- 
rables , juiques aux plus petites & che- 
dvcs ( tefmoîn le va(è dans lequel 
Amads avoit lavé Ces pieds ) & depuis 
la convexité du premier ciel ou les Pe- 
ripatetiques placent leur premier mo- 
teur juiques au centre de Tunîvers. 
Voire mefine le néant a efté pris pour 
une Divinité, le plus grand Phîlofophe ^^^^^-^ 
de tout l'Orient nommé Xaca n'ayant „ ^* 
leu que comme un néant, du- ^^ i/ 
•quel ce monde qu'il appelloit un autre cochin^ 
•lieant,& tous les autres néants' eftoient 
procédez. La Nature toute entière a 
efté & eft encore tenue par beaucoup 
pour le vray Dieu, d'autres l'ont nom- 
mé la forme des formes. Il y en aqui D.Th. 
l'ont pris pour la matière première, i ^-5. 
Peu de perfbnnes jettent la veue vers '*''^- *• 
les cieux fans vénération. AuflS Emp6- 
•docle les nommoît Dieux ,'en la place 
ilesquels Ariftote fiibftima fès Intelli- 
gences. LesPythagoricnsfàîfoientde 
-tous les aftres en gênerai autant des 
Dieux , & encore aujourdliuy il y a ^* f^-» 
des Tartares qui adorent la Lune auffi ^f/ *^ 
leligiea&nieiK que les anciens leur ^^ * 

Diane 



400 Db LA 

Diane > comme Cambdenus dit que les 
Irlandois fâuvages s'agenouillent de- 
vant le Croiflànt , le prians de les 
lailïèr auflî fains qu'il les a trouvez , 
& comme ces Af&iquains de Lybie » 
& de Numidie, que Jean Léon 1. i* 
dît facrifier aux Planètes, Entre tous 
les aftres le Soleil a une divinité fi fèn- 
fible & fi puiflànte y qu'il a trouvé des 
adorateurs par tout où il communique 
fon efclatante lumière. Les Pythago- 
rîcns n'ofbîent piller devant luy^ non 

i>lus que les Ellèniens y deicharger 
cur ventre > les habitans des Ifles For- 
tunées ditDiod. Sic. 1. 3 • où fut Jam- 
bulc i s'eftoientconfacrez & leur Ifie à 
iâ Toutepuiflànce, les Melîàgetes 3 de 
toiules Dieux ne refpeâoientque ce- 
luy-là y auquel ^ à cauie de fa promp- 
titude 5 ils immoloient le cheval , com- 
me le plus vifte de tous les animaux, 
dit Hérodote 1. 1. LesPerfesn*avoient 

Î)oiiit de plus grand ferment que par 
uy , fous le nom de Mythres ; les Chi- 
Brr^» noîs prefentement ont un temple dédié 
aux Atomes du Soleil, appellans le Pa- 
tyrr. radis le palais du Soleil. Tous les Gen- 
tils de la code des Malabares l'adorent 
fcmblablement. Et aux Indes Occi- 
dentales ceux du Pérou recognoiilènc 

fa 
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{a Dîvînîtc, luy jettant en l*air les pré- 
mices de leurs biens ; Encores ne fçay- 
jc s'il n'y en a point parmy nous qui 
entendent parler de ce bel Apollon , 
quand ils difent , Seli Deo honor &glO' 
fia y comme il fê trouva à Rome du ^ 
temps de Ke fécond un jeune homme •''*' 
de la ville d'Urbin, que ce Pape dit 
n'avoir pas efté d'ailleurs ignorant , 
lequel à la mort ne fe repentoit que d'a- 
voir adrefle fesvœux à Jcfus Chrift, 
& reconnu une autre Divinité que celle 
du Soleil. Oeft chofe vraye qu un Por- 
tugais , s'eftant rendu agréable au Roy 
Henry III. luy demanda dans Lion 
une grâce Royalement & iâns luy rien 
ipccifier , qui {ê trouva eftre \ de ne 
pouvoir recevoir de contrainte dans 
tous fcs eftats à la recognoilTànce d'u- 
ne autre Deitéque celle du Soleil. Fi- ^'^* $• 
nalemcnt Boëce n'a pas creu pouvoir ^' ^^'^^ 

Î>arler plus dignement de Dieu, qu'en 
'appellant un véritable Soleil , 

J^em quîa refpick omnia folusy 
Ferum pojfumus dicere Solem. 

Et Macrobe aux derniers chapitres 
de fon premier livre des Saturnales , 
^t voir par une longue enumeration , 
que tous les Dieux des anciens fê rap- 

portoient 
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portoîentauSoleîUlequel îlsadoroîent 
fbubs cette grande Kîrîelle de noms 
difFcrens ce; que tefiiioigne auffirEm- 
pereur Julien , en cet Hymne ou O- 
raifbn ;, par luy compofce à la louan- 
ge du Soleil. Or Tharmonie de tous 
ces aftres ou de leurs cîeux,& leurnoni- 
breuiè cadence, comme le conccvoîent 
in vif, les Py thagorîens , leur fait dire dans 
*«^.^ Lucien y que Dieu n'cft autre chofe 
qu'un nombre , & une harmonie. Puis 
des chofcsd'enhauton eftdefcendu aux 
Elemens , qu'Empcdocle a le premier 
Déifiés au nombre de quatre. Platon 
cf time dans Dîogene > que les Dieux 
foient pour lapluspart ignées. Chacun 
fcait au (Il de quelle vénération eftoît le 
feu inextinguible des anciennes Vef- 
tales , &Mercator après Guaguin en fa 
Sarmatie aflèure qu'il y a encore en 
Pruflîe & en Lithuanie des lieux où il 
eft gardé & adoré aulfi religieufement 
que de ce temps- là, & qu'il pouvoir 
cftre chez les Perfes. Jean Léon atte A 
tancmefine des Nègres deGualata au 
proeme de fon (èptiefme livre de l'A- 
frique. L'air a efté honoré fous le nom 
de Junonla plus grande des Deellès , 
& de fa MefTagere Iris , pour ne rien 
dire des Dîvinitez Platoniques qu'il 

conte- 
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contenoît, L*cau Ta cfté (bus ceux de 
Neptune, & Thctis , de leurs Tritons, 
Néréides & Na jades , de forte qu'il n'y 
a eu fî petit ruiflèau qui n'ait eu fon 
génie paniculier. Les Perfes dans Hé- 
rodote 1. I • adoroient les fleuves , avec 
une fi refpeéhicufè dévotion , qu'ils 
n'euflènt pas voulu fouiller leur eau 
tn s'y lavant feulement les mains. Les .^ . 
Syriens allèrent chercher les poiflbns ^,^^ ^Jj^ 
iu(ques au milieu des eaux> pour en ^/ 
faire leurs Dieux ; tefinoin cette cé- 
lèbre Derceto , qu'ils avoient en fi 
grande venerataion. Les gentils AbyC- 
uns appeliez Agai ont encore au jour- 
d'huy le Nil pour leur principal Pa-i 
gode. Et on a trouve les Américains 
Septentrionaux de Cevola adorans 
l'eau à la mode(' difoient-ils) de leurs 
anccftres, comme celle qui leur don- 
noit le Mays, & toute leur nourriture. 
Quant au dernier Elemenf de la Terre 
que quelques Mores de Guinée refoec-'*'* '^^K 
tent encoresaujourd'huy de telle forte ^^'^^ 
qu'ils eftiment ( dit le Géographe 
Mercator ) un très grand pefohé de 
cracher defliis y ce n'eft pas de mer- 
veille de voî r tant de temples de Vefta, 
de Tellus,&de Ccres dans l'antiquité, 
puifquc la terre ne produit^ & ne nour- ^ 

rît 
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rit rien , voîre ne contient rien en foy, 
de fi vil , qui n'aift cfté c^nonifê par 
quelques-uns. Car non feulement les 

1>lus nobles , & les plus utiles d'entre 
es animaux ont efté adorez comme 
tels , par les Egyptiens & autres peu- 
ples qui s'en trouvoient bénéficiez , 
ainfi qtiant aux premiers > la Cicogne 
par les Theflàliens , & autres nations 
Tlm . /. infeft^es de beftes veneneufcs. Les Ibis 
'°' ^' par les Egyptiens , les oifeaux Sele^- 
jj-^* ^ cides par les habitans du mont Camn, 
a., * ' & les colombes prindpalement depuis 
. Semiramîs par les Allyriens > & depuis 
Mahomet par tous les Mufulmans , & 
comme encore on le fait Ibus l'empire 
du Grand Mogol prefentement , où 
la Vache,qui fe choifitpour eftre l'ob- 
jet de la dévotion publique, reçoit plus 
de génuflexions & de culte , que ne fit 
jamais la fabuleufe lo des Grecs,ayant 
là crèche garnie de diamans » & ion 
eftable voûté des plus belles pierreries 
de l'Orient. Et Vafeo Gama dit auflî , 
qu'il trouva le bœuf & là vache tenus 
pour divins en Calicut. Les Samogi^ 
tiens ) comme nous aprennent les na- 
vigations Angloîfes , ont une vache 
d'or , qui leur eft ce qu'eftoit le veau 
'• H* d*or aux Idolâtres Ifiaëlitcs. Les Tar- 

tares > 
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tares , que Jofeph Barbaro nomme 
Moxii , adorent de mefme un cheval 
rempli de paille , & pour cet effet fort 
hauteflevé. Les Gentils de Bengala & 
allez d'autres Indiens font leur Dieu 
d'un Eléphant blanc. Et le dit Barbaro 
parle de certains autres Tartarcs , qui 
defFerent cet honneur à la première 
befte que le jour leur fait avoir à la ren- 
contre. Pour le regard des autres ani- 
maux qu'y a-t*ilde plus maudit parmy 
nous y & de plus abominé > ce fèmble» 
depuis la création du monde que le 
Serpent ? Si eft-ce que celuy d'Efculape 
a efté placé dans le Ciel par les anciens» 
& le faux Prophète ou pfeudomantc 
Alexandre fc voulut Déifier par un 
femblable dans Lucien. En Calicut on 
puniroit de mort celuy qui en auroit 
tué un , (à rencontre eftant réputée au 
meilleur augure qu'on puiflè recevoir , 
au dire de Louys Bertheme. Et Sigif^ 
mond d'Herbeflein en fa Mofcovie 
nous aflèure , que les Samogitiens (ont 
tellement Idolâtres des Serpents, qu'ils 
attribuent tous les malheurs qui leur 
peuvent arriver à ne les avoir pas aficz 
bien traitez & nourris. Surquoygour 
ce que je me fbuviens que la tentation 
^SuTSêrpenc a efté allegorifce de forte 

/ par 
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par Orîgene , qu'il a cfté pris pour le 
membre de noftre premier perclaiC- 
fane à part le refteile l'explication, te 
vous feray feulement fbuvenir icy de 
Ja pkîfante Divinité du Dieu Priape > 
6c de la belle fîguce fous laquelle il n'a 
pas laide de mériter 4es autels. Quant 
aux chofes inanimées » Cefar.& Pline 
nous defcrivent avec quelle Religion 
nos anciens Druides alloient cueillir le 
Gui de nos chefhes > d'où vient noflxe 
EngilanneUf , Tanta gentium in rébus 
firhalis plerumque religio eft , dit Pline 
L 1 6. c. ult« Et chacun (çait ce que la 
Théologie de ce temps-U enfèignoit 
touchant les Nimphes Dryades & Ha- 
madrlades« Mais les Egyptiens por<- 
roientencorés bien plus bas leur devo^ 
tîon , n'y ayant fi petit porreau dans 
leur jardin , ny fi vile tefte d'oignon , 
qu'ils ne refpeâaflènt comme celle de 
^upiter. 

Ofmunati quibusbétc nafcuntur in hortU 
Numina ! 

Dit Juvenal Sat. i j . Guaguîncn fà San- 
matie dit ^ qu'il y a encores des Lithua- 
niens adorans les plus grands arbres 
des forefts , & Ramufio raporte Je, 
mefme de certains Taitares Afi%tique& 
^ Que 
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Que dirons nous d'Infinis Indiens 0< 
rientaux> quePigafetta& autres nous 
racontent , déifier pour tout le refte du 
jour la première chofe qu'ils trouvent 
le matin en leur chemin , pour chetive 
Ôc inanimée qu'elle {bit. Marc Polo , 
Louis Bartheme & autres Aucheurs 
Taflèurans particulièrement des peu^ 
pies de la grande Giava ^ & des Noirs 
de la cofte de Guinée , & de Bénin. 
Le mefine Pigafetta recite , que le Roy 
<le Bellegat avoit pour fbn Dieu une 
dent de guenon. Et tous les Hifto- 
riens conviennent que les infulaires de 
Ceylan en avoient une de finge , fi ré- 
vérée par eux , qu'ils la voulurent ra- 
chepter des Portugais à très-grand 
prix, quelques-uns parlent de huit cens 
mille efcus , qu'ils e/pargnerent pour- 
tant heureufement , un de leurs Sacri- 
ficateurs y eil ayant fubtilement remis 
une autre en la place , qu'il prefcha 
s'eftre miraculeufèment reprefentée 3 
comme il a efté pratiqué allez fouvent 
ailleurs en cas femblables. Mais que 
peut on trouver d'eftrange en toutes 
ces extravagances de Religion, quand 
ce Boleguais plustoft Vénitien Bar- 
dieme , nous donne pour certain qu'il 
y a des Chinois qui fgnc pro&ilioii 

d'adorec 
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d'adorer le Diable mefine ^ (bus une 
figure eftrange > aiïciirans qu'hors la 
création du monde > Dieu ne s'en eft 
plus voulu mêler , Se l'a laiflee en la 
conduitte de ce mauvais Démon , aui- 
quel feul pour ce fujet , ils croient que 
nous devons addreîlèr nos vœux a & 
nos prières -y à la mode de nos Sorciers 
de par deçà, qu'on dit foufFrir jufques 
au martyre dans leur Religion du Sa- 
bath. Que fi nous voulons éplucher 
plus par le menu les prodigieufès ref^ 
veries de certains peuples du Nouveau 
Mofide fiir la recognoiflance d*unç 
Divinité y nous aurions encore d'au- 
tant plus de fil jet (ans doute, de pren- 
dre une extrême compaflîon de noftre 
pauvre humanité* 

jfuv. O proceres , Cenfore opus eft y m 
Sa 1. 1, harufpice nobls f 

Mais tant y a que par ce peu que ma 
mémoire vous a peu fournir de mes 
observations fiir Tes diverfes penfees 
des hommes tant anciens que mo- 
dernes touchant la nature & efïènce 
des Dieux^avec les différents honneurs 
qui leur ont eftc rendus, vous pouvez 
( Orontes ) allez facilement vous aper- 
cevoir que quiconque voudra exa;^ 

miner 
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mînerlaDîvînitéàlajportcedcfon efprir, 
& faire choix par diuiours humain de la 
vraye Religion^ne /e trouvera pas moins 
empefchc à la fin que Lucien l'eft à trou- 
ver la vraye Philofophie, laquelle il va 
cherchant par tout in revivifcentibusyCxns 
lapouvoir rencontrer en nulle part, quoi 
qu'on ditqu'un Volodimerus,autrement 
Bafile,Empereur de Mofcovie^ayan t en- 
voyé ies Ambalïàdeurs de tous coftez , 
pour prendre cognoiflance & luy donner 
information des diflFercntesReligions du 
monde^iè fit enfin Chreftieti. Maisquaht 
àmoy j'eftime , qu'où ce fut un coup du 
ciel>ou qu'il fefervit de ce ipecicux pré- 
texte pour exécuter ce qu'il avoit desja 
rçfolu en fby mefiiié; car ce n'cft pas à 
mon advis l'abondance dt càgnàimûtç, 
mais bien celle de la graçedivineqtiinous 
peut rendre icy clairvôyans , ayant cflc 
fort bien dit que toute la fcicncè, auflî 
bien que toute la iâgeHè humaine oeibnt 
que folie devant Efeui.Ceft pofinquoy 
nous voyons que Platxm hè s- cft jamais 
fcrvydcla force & capàdcéde Con eipric 
auxchofês purement divines , Jcfquelles 
ilfecohcented'authoriièrpar tousfès et 
crits de la vigueur jdes loix>dareipeâ des 
ar&cles &: du pouvoir des traditions pa*- 
tcrnclfcs;dcTriêm3 quecetEmpcrejurPhi- 
lofbpHelulienoidonneen £i ciitquiefttte 
. Tomf /. S oraS- 
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oraîfbn^ael'Aca(iemie& IcLycéeibnlv 
mcttenttoas leurs axiomes aux oracles 
UmK ^cs Dieux. Et nous voyons qu'encre les 
/• t c. fymboles Pythagoriques> il y en a un qui 
'vit. defFend de révoquer en doute ce qui fè dit 
des merveilles des Dieux,&desOracles. 
Par conséquent puis ou*entre tous les 
genres de Philofôphie il n^a^ue celuy 
des Sceptiques qui nous donne inftruo- 
don de la vanitédes fciences, & nous ap- 
prenne à les mespriiêr avecrai(bn>ils'en- 
iîiitque conformément à ce quenousa- 
vons eftabU dés le coounencement > il 
doit eftre tenu pour le plus approprié à 
noftre vraye Religion , le plus refpec- 
tueux envers la Divinité,& le plus fidellc 
interprète de noftreChriftianifine. 

ORO NTES. J'ay ouy tout voftrcdît 
cours(cher Orafius) avec autant d'atten- 
tion âc de refpeâ qu'en pouvoien t avcnr 
€t^ anciens > pour ce qui leur eftoit pro- 
noncé deddius leurtripiedDelphique» 
'felon que la matière & voftre curienfè 
exposition (êmbloicnt le bien mériter. 
"Car certainement toute voftrenarration 
m'a para un véritable enthou(îafme > 
n'<.*(limant pas que (ans une infpiration 
divine vous euUiez peu traitter comme 
-vous avez fiiit ce fujet de laDivînîté.Que 
^îvoftïe but a eftc, en m'inftrui/ant des 
différences & extravagantes penfees des 

- pauvres 
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humains far ce thème divin , de me faire 
voir la foibieflè de noftre ratiocination , 
Quand elle entreprend (1 fort au delà de 
tes forces, & de meperfiiaderparmeliTie 
moyen la captivité de noftre intcUeâ: 
fous Tobeiflànce de la foy, croicz que 
vous avez obtenu fur moy au delà de ce 
que vous aviez peu e/perer , & qu'il n'y a 
perfonne qui ioufcrive plus volontiers 
que moy à ce beau fentiment de Tacite > 
Santtïus ac rêver entius vider i de aStis Deo- -n^^^^ 
rum credere^quamjcire ; conforme a ceiuy ocrm. 
de Xenophon,qui penfbit que ce n'eftoit 
pas moins oiïènicr les Dieux ^ fe rendant Bp- ad. 
trop curieux en la recherche de la nature, ^etch. 
&de tout ce qui les concerneaque les fer- 
viteursfa/chentvolontiersleursmaiftre& 
s'ils s'enquierent trop avant de leurs af- 
faires; eftanc raifonnable, àl'efgard des 
uns & des autres,de ne rien prétendre au 
delà de la gloire du fèrvice. Et véritable- 
ment fi Platon a eu fi bonne grâce de ie '^ ^- 
mocquer de ceuxqui prefiiment prendre 
quelque connoiilance certaine des cho^ 
tesduGel, les condamnant comme lé- 
gers, trop curieux & téméraires, à entrer 
après cette vie dans des corps des volatî- 
Ies,que dirons-nous de ceux qui ofênc 
bien pénétrer les cieux,&rendre compte 
de ce qui eft au delà ? Sur quoy il fau t que 
je vous communique ce que j 'ay toujours 

S 1 pcnfè 
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pcnïe de la fable de cette gentille Piy chc > 
qii' Apulée nous reprelènteavôîrperda Li 
condition heureule où elle fè trouvoît > 
par un excès de curiofité^qui luy fit entre- 
prendre de reconnoîftre contre le gré de 
ion petit Dieu, quel il eftoit, & fcfas quel- 
le forme elle meritoitd'eftre par luy vifi- 
tée & fi favorablement traitée. Car des ja 
le (èul nomde cette belle fille montre bien 
qu*on nous a voulu reprefènter l'eftat de 
noftreamei laquelle fe trouvant en une 
heureufè affiete dans une humilité refpe- 
ébueufè envers les chofesDivinés, qui at- 
tire fur elle les grâces 4nfufès du Ciel : fî 
unefois elle fe difoenfède les vouloir e- 
plucher de troppres,d'înterpofèr fbn fen« 
cîmentj&penetrerlefecrctdesjugêmcns 
& des volontez de Dieu, entrer en raifon 
fur (es actions , difcoùtir de fbri eflènee , 
& examiner les refpeéb & adorations 
qu'il doit attendre de rious.C'eft lorsque 
ce mefmeDîeu,qui rtous avoit fi gracieu- 
fèment traictcz^s^oflfènçântdenoftreau- 
dacieuie témérité, s*envole& s'enfiiît de 
nouSjComme s'il feplaîfbitauflfî bien que 
la nature (félon le dire d*Heraclite^ à fè 
tenir caché & s*efloigner delà portée de 
noftre capacité; De forte que ce n'feft pas 
fànsfujet que S. Auguftîn munit fa Cité 
de Dieu , & la defFehd contre la Phîlofb- 
t)hie5& quelePhîlofopheEtiphratésdon-: 

ne 



DiV INITIA. 4Tf 

Re lity mefme à l'Empereur Vefpafian ce 
confeil dansPhiloftrate 1. ^ Je vitaApolU 
c. 14. de ne croire jamais la Philofophîe 
quand elle fe mefle des choies Divines , 
comme celle qui ne dit jamais lors que 
desfolies&desraenfongeSj&delaquel- 
le il nefaut eftre amy pour le plus que ju A 
ques aux autels. Ceftçe quifaifoit ima- 
giner à quelqu'un que vouloir trouver la 
Théologie dans la Philofophie c'eftoic 
comme chercher les vivants parmi les 
morts. 

OR ASIUS. Ce n'a donc pas efté im- 
pertinence ny impieté à moy 5 de main- 
tenir que S. Paul nous avoir enfeigné à 
croîre,& non pasà {çàvoir^& que pardes 
fèntiments vrayemènt aporetiques dorft 
toute fa faînte Théologie eft remplie, il 
nous a donné des leçonsauffi exprelïèsde 
la vanitéi voire nullité de toutes les fcien« ï* ^^^ 
ces humaines, qu'il en foit jamais parti ^^''' ^^ 
de noftre efcole Sceptique : je ne fçai qu'- ^ * 
une feule chofè , difoit-il ingenuëmcntf î . V 
lefus-Chrift crucifié , toutes les cognoif- ' / ^ 
fances naturelles , toutes les demonftra- 
tions Philofophîques ne luieftoient rien, 
fonefprît n*aquiefçant qu'aux feules lu- 
mières Hypcq>hyfiques du Chriftianif- 
me^&nefcfoubmettantqu'aux feulspre- 
<icptes de la foy. Auffi eft-ce chofe confi- 
derable>quecommela Hnde noftre Epo^ 

Si che 
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chceft clc noas dooner ane niiibanable 
moderacion en toutes nos pafisons, & u- 
ne par&ite ^flêurance , en ce qui reg.irde 
les opînions,toute la doârineChrellîen* 
ne ne va de mdme qa'à cette devorieufê 
larrfuyrcAuaL , qui nous fait icMismettre 
coûtes nos afFeébions , Se plof er routes 
nosvolontezfbuscelIeduTout-puiilànty 
& à nousAcqoerircettereligieuteffTctf ce^ 
£i«)qui nous rend inflexibl^3& inebran- 
jables aux choies de noftre creance,/ir/?i^i 
€X fide vivït. Failbns donc hardiment 
proFeilion de l'honorable ignorance de 
«noftre bien-aymee Sceptique > puis que 
c'eftelle feule qui nous peut préparer les 
Toyes aux cognoiflànces releyces de la 
divinité » & que toutes les autres Secbs 
philo((^iques nefontquenousenefloi- 
gner , nous entaflànt de leursdogmes &c 
nous embroiiillantrefprit de leurs maxi- 
mes {cientifiques,au lieu de nousefclair-- 
cir, & purifier rcntendement.Ce qui me 
fait eftimer ce que S. Cirille a generalle- 
3hiI* mentprononccdelaPhilofbphîejfèpour- 
roît à Dontiltrercflxeindrc à lafculecpo- 
che^& qu'on auroit fub je£k de dire hardi- 
ment de luy y qu elle a cfté donnée aux 
hommcs^commcunprelèntduCiehpour 
leur (crvirdcCatechifmeàlafoyChref- 
tiennc. Et pour cequevoftreP/ychém'a 
fait rccognoiftre que vous avezdeWncU- 
oatlon & vous plaifez à la (able aufll bien 






